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Avis à nos abonnés du dehors
Les abonnés qui n’ont effectué aucun Verse, 

ment su r  leur compte d’abonnement, sont in­
formés que nous avons consigné les rembour­
sements du deuxième trimestre 1922.

Nous les prions de leur réserver bon ac­
cueil afin de nous éviter des ennuis et des frais.

L’es remboursements qui ne peuvent être 
pris à présentation peuvent être retirés sans 
frais dans la huitaine à chaque office postal.

Il nous plaît
Leurs principes sont des ‘paravents. Ils ne les 

respectent quie si on les y oblige. Ils les étalent 
quand viennent les élections. Ils les proclament 
quand il s'agit de maintenir les citoyens dans 
l!a douoe ilùsion que libéraux, radicaux et pê- 
péendstes sont respectueux de la démocratie et de 
îa justice.

En réalité, ils continuent à .pratiquer la poli­
tique de ta foroe. Iis ne connaissent que cette 
raison supérieure. M. Henri Berthoudl — et il 
faut ï en _remercier — a  trouvé l’expression juste 
pour caractériser oatte politique de puissance et 
non de droit « f l i  plaît aux partis bourgeois », a- 
t-il dit,

C'iest parfait de sincérité : 9  pèaît. C’est le 
règne du bon plaisir, la loi de l'arbitraire qui ne 
connaît pas de 'loi, le régime du mépris des mino­
rités.

Si, demain, îes bourgeois trouvaient un avanta­
ge à supprimer la R. P. au Grand Conseil, ils 
la supprimeraient. S'ils la respectent, ce n'est 
point qu'ils la trouvent juste. Ce serait le cadet 
de leur souci que de narguer 'îa justice. Celle-ci 
n'est pas un de ces principes sacrés qu'il faut sa­
voir respecter, même quand c'est en sa propre 
défaveur. La morale, pour eux, n'est pas une 
puissance devant laquelle il faut s'effacer. C'est 
une hôtelière à laquelle on paie son écot quand 
on craint îa .police et à laqueEe on ne le paie 
point si la poEce dort.

Abattre la iR. P. dans le canton de Neuchâtel, 
ce serait livrer au parti socialiste les Monta­
gnes et accroître leur délégation, ce siérait hâter 
l'a majorité au Vai'-de-Travers. Paroe que ce serait 
un désastre), pratiquement, libéraux, radicaux et 
pépéénistes la respectent.

Que de vertus politiques cela ne révèle-t-il 
pas ! La dernière séance du 'Grand Conseil vient 
d'eril donner une preuve nouvelle, frappante, 
aveuglante. Tous les lieutenants du bloc avaient 
proclamé que la R. P. n'était point faite pour 
l'exécutif, mais pour le législatif seulement. Au 
gouvernement, il faut de l'unité, de l'entente, de 
la concordes, etc., etc... Vous connaissez le cou­
ple*.

Mais voici que lies socialistes ont demandé l'ap­
plication de • cette théorie du bloc à propos de 
l'élection des deux représentants du Conseil des 
Etats. On leur a répondu : Il nous plaît de ne pas 
re^fcecter notre théorie et de violer nos princi- 
pelT Rien de plus simple.

Rappelons le résultat des dernières élections
Socialistes, 9,500.
Radicaux, 6,100.
Libéraux, 5,300.
P. P. N., 4,380.
Telles sont les forces en présence. A qui distri­

buer les deux sièges du Conseil des Etats ? Se­
lon la justice — oh ! que ce mot est donc vide 
de sens pour les de Dardel, Bolle, Berthoud, Gui- 
mand (l'avocat, bien entendu), Dr Richard et tutti 
quanti — il en revient évidemment, indiscuta­
blement un aux socialistes. Oui, mais il piaît au 
bloc de îa force de se moquer de la justice. Ces 
maquignons ont d'autres préoccupations. Les ra­
dicaux sont impuissants sans les libéraux, sans 
compter qu'ils sont désormais bons copains. Les 
libéraux (5,300 !) disputent un siège et n’iront pas 
commettre l'enfantillage de le sacrifier an respect 
de la justice. Tudieu, c'est cela qui serait naïf et 
dans le parti de M. de Dardel, on est réalpolitik, 
je vous en prie. Les pépéénistes qui ont subtilisé 
deux sièges au Conseil d'Etat, un en tout cas, 
n'ont pas Ja conscience assez au clair .pour tran­
cher entre la justioe et la force. Celle-ci vient 
de les combler et ils ont trahi la première. On 
comprend donc qu'il leiur ait plü, à eux aussi, 
d'aocorder un siège aux libéraux avec 5,300 
électeurs et d'en refuser un avec 9,500 électeurs 
aux socialistes.

Il leur a plu ! parfaitement !
Il avait plu à Mc Bolle et aux apôtres d'une 

politique nouvelle (discours à 'lia Scaîa) de pren­
dre deux conseillers d'Etat au nom de 4,380 élec­
teurs et d'en refuser un à 10,500 électeurs. Il 
pouvait bien plaire aussi aux libéraux de rafler 
un siège au Conseil des Etats avec l'assentiment 
et la bénédiction des pépjéénistas, les néodémo­
crates I v

D leur a plu !
Camarades, c'est ce qu'il faut dire et redire, 

rappeler et rappeler encore partout dans le can­
ton afin que lia politique du bloc soit connue, 
soit révélée, soit dénoncée, car, un jour, le peuple 
plus foncièrement honnête que tous ces maqui­
gnons de la politique leis flanquera galamment 
à la porte en leur disant, avec le sourire qui con­
vient :

Il m’a plu.
.Cela1 viendra, afiez. £.*Pau3 GRABER.

A LEYSIW
Le sanatorium universitaire
En automne prochain va s'ouvrir à Leysin le 

Sanatorium universitaire dont nous avons parlé 
ivoici plus d'un an déjà. On connaît l’idée grandiose 
conçue par le docteur Vauthier. G s'agissait de 
créer un centre où les étudiants tuberculeux de 
tous pays pourraient venir se soigner tout en 
poursuivant une partie de leurs travaux e t sur­
tout en conservant le contact nécessaire. On sait 
le danger qu'il y a pour les malades à se lais­
ser aller au découragement.

La communauté d’intérêts e t d'aspirations, les 
facdülités de lecture et de travaux au microscope, 
ta possibilité de faire compter des semestres d’é­
tudes e t de rester inscrits à  leur université, tout 
cela peut jouer un rôle important dans la guéri­
son des malades. L'humanité a déjà tant perdu 
de jeunes forces qu'elle doit tout faire pour en 
sauver chaque fois que l'occasion se présente.

'Nous le disions l'an dernier, ce sont souvent 
les meilleurs qui doivent s'exiler là-haut. Il y en 
a qui sont condamnés par le seul fait de leur 
pauvreté. Ge n’osi pas sans émotion que nous 
pensons à tel ou tel dont l'intelligence et le cœur 
étaient des trésors de science et de bonté au sier- 
Vice du progrès social. L'idée de réunir toutes ces 
jeunes personnalités, menacées par la tuberculo­
se, e t de les sauver au grand soleil de la mon­
tagne et de l'amitié, voilà qui était un plan ma­
gnifique et qui n’a pas manqué d'enthousiasmer 
nos amis de Leysin. Ils y voyaient aussi la possi­
bilité de fonder un foyer d'entente e t de colla­
boration internationale dont l'influence aurait 
rayonné dans les universités du monde entier.

Le difficile était de commenoer. Dans toits les 
pays, le docteur 'Vauthier a rencontré un vibrant 
accueil, mais trop peu de 'contributions immé­
diates. II a compris qu’il ne fallait pas attendre 
plus longtemps et qu'il fallait commencer même 
en petit. H a bien fait. Les étudiants des univer­
sités suisses se sont imposé volontairement une 
cotisation générale et régulière de dix francs par 
semestre. Avec cette somme on peut faire mar­
cher un sanatorium universitaire suisse. Quand 
il fonctionnera, les universités étrangères suivront 
le mouvement et l'on pourra songer à un grand 
établissement international'.

II vaut toujours mieux -partir d'un petit noyau. 
C’est la vraie méthode scientifique. On va bïerk- 
tôt vendre une petite -fleur dans nos viiHes roman­
des en faveur du Sanatorium universitaire. Nous 
y ferons tous bon accueil pour prouver notre 
solidarité. Les masses ouvrières connaissent de 
près le fléau terrible de la tuberculose. Elles sa­
vent qu'il 'est souvent là rançon de la misère. 
Elles savent aussi que la meilleure partie de la 
jeunesse intellectuelle sympathise avec leurs as­
pirations profondes et leur désir de construire un 
monde plus juste et plus pacifique.

Que le Sanatorium universitaire de (Leysin de­
vienne un vivant symbole de la1 vraie fraternité 
qui sait vaincre la souffrance par l'espoir vivi­
fiant i Edm. P.

ECHOS
Le parfum des villes

Un riche Américain, qui vient de faire une lon­
gue tournée en Europe, s'est plu à  analyser — 
si l'on peut dire — l'odeur spéciale qui émane 
des grandes cités.

D'après lui, Paris sent le coke, ainsi que Shef- 
Jüeld ; Pétrograde dégage un parfum de peau ; à 
Berliiu, on respire un air acide qui rappelle les 
bonbons anglais ; à La Haye, c'est une odeur de 
marais qui vient aux narines, etc., etc...

■Mais, selon notre voyageur, c'est la ville de 
Londres qui offre les plus curieuses caractéristi­
ques, parce que ses odeurs sont nettement diffé­
rentes suivant les quartiers. Aux environs du 
pont de Londres, on aspire des senteurs d'oran­
ges ; vers BilÜnsgate, c'est un relent de poisson ; 
du côté de Vauxhalil ce sont des émanations de 
gaz ; vers Napping, c'est une odeur de goudron.

Le riche Américain n'est pas allé à Gênes. H 
ne nous dit donc pas si, à Gênes, ça sent le 
brûlé !

Une femme fatale
C'était une princesse de l'ancienne Egypte, qui, 

à en juger par les multiples méfaits qu’elle ac­
complit encore après sa mort, dut être bien dé­
sagréable de son vivant.

Elle est aujourd'hui à l'état de momie, et on 
peut l'admirer, si l'on aime les momies, dans les 
galeries du British Muséum, qui en a fait l'acqui­
sition, et où l’un des gardiens raconte volontitersi 
aux visiteurs l'histoire peu rassurante de cette/ 
illustre fille d'un Pharaon quelconque.

L ’homme qui la découvrit fut frappé de con­
gestion le lendemain du jour où elle entra chez 
lui. Des 'quatre individus employés à la transpor­
ter, trois moururent subitement et le quatrième 
se jeta dans une citerne.

A bord du navire qui l'amena en Angleterre, un 
matelot qui avait plaisanté à son sujet glissa sur 
le pont iet se tua net en tombant.

Un photographe que l'on avait chargé d'en 
prendre une image fut frappé d'apoplexie, et ce­
lui qui le remplaça fit une chute et Se brisa le 
crâne avant d'avoir pu la photographier.

Aussi le digne homme qui débite ces tragiques 
histoires aux visiteurs du British Muséum ne 
parle-t-ii de la momie fatale iqu avec le plus gr^nd 
«respect et un brin de frayeur.

CHRONIQUE MÉDICALE

La prophylaxie de la folie
Dans le Matin, le docteur Toulouse publie un 

remarquable article sur ce problème. Nous en re­
tenons les lignes qui suivent :

Deux crimes commis par des aliénés viennent 
de montrer que le problème angoissant de ces 
réactions antisociales était toujours posé et restait 
toujours sans réponse. Un homme a tué dans la 
rue un passant qu'il ne connaissait pas ; une 
bonne a assommé sa maîtresse à coups de bûche 
dans un paroxysme de violence aveugle.

On s'est ému, et il y a de quoi. Pourtant, ces 
faits sont-ils exceptionnels ? Je n ose dire que 
c'est la monnaie courante. Mais la  chronique est 
pleine d'attentats semblables qui n'ont pas la 
même publicité de faveur.

Le département de da Seinie dépense 50 millions 
pour soigner les 18,000 aliénés dont il a la char­
ge et qui, réunis, peupleraient une ville comme 
Quimper.

Or, ces malades, traités pêle-mêle — aigus ef£ 
chroniques, curables e t incurables — ne trouvent 
pas toujours les soins suffisamment adaptés à l'é­
tat de chacun.

Quant à la prophylaxie, 'die est à peu près 
inexistante. On se contente d'attendre bien sa­
gement que les cerveaux soient détraqués pair 
les heurts de la vie moderne intensive pour les 
recueillir e t les classer comme des pièces de col­
lection.

Pour les autres, pour les prédisposés, pour tous 
ceux que guette la psychopathie — et c'est un peu 
chaoun de nous — aucune mesure de préserva­
tion n'est prévue, aucun conseil, aucune direc­
tion.

Quant aux aliénés criminels, ils ont beau jeu.
Confondus dans la foulé des psychopathes, ils 
bénéficient de la pitié qui va aux malades du 
cerveau, e t en échange ils confèrent à tous ces 
malheureux un peu de l’antipathie qu’ils susci­
tent. La situation est surtout paradoxale pour les 
antisociaux constitutionnels, qui passent efi jus­
tice, sont déclarés irresponsables e t envoyés à l'a­
sile pour en sortir un jour, sans garantie pour 
le public ; tel Vacher, qui commença ensuite le 
cours de ses exploits d'éventreur d'enfants.

*
*  *

Que faire alors ? On pourrait boucler tous les 
aliénés, et par .surcroît tous les psychopathes, 
pour le reste de leurs jours. La méthode est sim­
ple e t serait certainement opérante. On pourrait 
tout aussi bien, pour se préserver de la tuber­
culose, parquer dans les léproseries tous les con­
taminés, voine les simples suspects.

Cette attitude serait en complet désaccord avec 
le progrès, qui cherche à individualiser le risque 
et à trouver des sanctions plus adaptées aux cir­
constances particulières. Ainsi, dans la lutte 
contre la tuberculose, on s'attache à dépister le 
porteur de lésions ouvertes, seul pratiquement 
dangereux ; et l'on emploie des mesures protec­
trices dans lé champ de contagion que crée au­
tour de lui le malade. Et pour la répression pé­
nale on tend partout à 'individualiser la peine 
et à l'approprier non pas au genre de crime mais 
à la nature du crfrnjpeh

A l'opposé, on mène une ardente campagne 
pour réclamer en faveur des malheureux atteints 
d'affections mentales des soin® précoces, dans lies 
conditions les plus libérales. Et le problème ici 
est exactement le mêmie que pour les syphiliti­
ques, que toutes les mesures* de réglementation 
et de police écartent de l'action médicale-

Oiï, la solution du problème social de la foie 
est bien connue, et l'application en est large­
ment faite depuis plusieurs années en Amérique.
Ce système rationnel de prophylaxie mentale est 
en quelque sorte calqué sur la prophylaxie de 
la tuberculose.

Il faut d'abord opérer le triage entre les indi­
vidus dont le traitement doit se faire dans un 
asile d ’aliénés fermé e t ceux qui peuvent sans 
danger être traités en liberté. C’est un fait d’ex­
périence que les consultations spécialisées exer­
cent une attraction sur les psychopathes. Ce dis­
pensaire verra donc défiler tous ces persécutés, 
processifs, revendicateurs, érotomanes et autres 
« paranoïaques », envers lesquels des mesures de 
préservation pourront être provoquées.

*  *  *

Mais, à côté de ces malades d'un danger cer­
tain, il y a la foule des psychopathes, pour la 
grande majorité inoffensifs, conscients de leur état 
et cherchant un appui moral e t des soins effi­
caces. C’est la théorie des obsédés, phobiques, 
abouliquesi, impulsifs, psychopathes sexuels, toxi­
comanes, invalides mentaux de la guerre ; on peut 
évaluer leur nombre à 100,000 à Paris. Amoin­
dris dans leur pouvoir de production — car la plus 
légère atteinte psychique diminue le rendement 
du travail' moderne, qui' est de plus en plus dirigé 
par le oerveau — ils appauvrissent un pays déjà 
si pauvre en hommes, Ce sont des foyers de 
contagion morale, qui répandent autour d'eux la 
cocaïnomanie comme les dépravations sexuelles, 
et qui restent toujours des ferments de réaction 
antisociale en puissance. Les coupeurs de man­
teaux de femmes se recrutent parmi ces déséqui­
librés.

Le dispensaire doit être en outre un centre de 
propagande d'hygiène mentale qui apprendra aux; _ .  c rv T T M fi r  ** ^
malades et à leurs familles, aurx prédisposés com- S E n T f W E L I i E  Ci© C© jO W
me .à tous, tes wwmi. à'égiter tes ta*uMee p a ra i* , e »

chiques qui, de la simpi® neurasthénie à la psy>- 
chose confirmée, sont la rançon de ï activité mo­
derne.

Mais ce dispensaire nei doit être que i'ariSh 
chambre d'un service où l'on traite les cas gra­
ves, états confusionnels, délires, affections orga­
niques du cerveau. Car la foie aiguë est une des 
maladies les plus curables, malgré le préjugé po­
pulaire qui enveloppe d'un pessimisme égal toua 
les genres de psychoses, ainsi qu'on confond dans 
la même épouvante le phtisique à cavernes e t 
l'individu atteint seulement d'une légère poussée 
tuberculeuse. Or, il sort bel et bien chaque année 
de® asiles de îa Seine 2£00 aüaénés améliorés ou 
guéris.

La psychiatrie dispose actuelement de tous les 
moyens d'action de la médecine générale, et un 
trouble mental est tout physique dans ses condi­
tions.

Mais un tel service n'aura d'action efficace que 
si 'les malades peuvent y entrer et en sortir fi- 
brement, comme dan® un service hospitalier quel­
conque, qui attirera, au lieu <Técarter, les psy­
chopathes au début de leurs troubles. On sait que 
sur 100 aliénés, qui recouvrent la santé, 75 guéris­
sent dans le premier semestre.

Docteur TOULOUSE.
 — — i— i» ♦  —  ----------- ---

District de Courtelary
Echo d e s  é lection»

Au lendemain des élections au Grandi Conseil, 
le « Jura bernois » déclarait qu'il manquait au 
parti libéral' 17 voix pour obtenir un cinquième 
siège. Si ce - n'est un© erreur, une telle informa­
tion ne peut avoir d'autre but que de tromper ïe 
lecteur et ce n'est ma foi pas un procédé louable. 
Si au contraire c'est une erreur elle devrait être 
reconnue et rectifiée. D'après les résultats offi­
ciels il aurait fallu au parti libéral 1400 listes de 
plus pour obtenir ce siège die plus.

Le parti des paysans obtient deux sièges, grâce 
à l ’apparentement des listes libérales et paysan­
nes, ce qui forme le bloc bourgeois contre les so­
cialistes.

Ainsi la loi bernoise sur la R, P. permet à 900 
électeurs paysans d ’avoir 2 représentants, à 1900 
socialistes de n’en avoir que 3, à 3200 libéraux 
d’en avoir 4 ou à  3400 libéraux et paysans d'en 
avoir 6. Drôle de proportionnelle.

Nous donnons ci-dessous les résultats officiels
du dépouillement, ce qui nous permettra dé cons­
tater que sans l ’apparentement, le parti socialiste 
avaient gagné 4 sièges.
Suffrages exprimés, liste libérale 19,895

» » » socialiste 17,104
» » » paysanne 8,230

Total des suffrages 45,229
'Ces 45,229 suffrages divisés par le nombre des 

députés à élire plus un, donnent un quotient de 
4523. Pour déterminer le nombre des élus de 
chaque liste, il faut diviser le nombre des suffra­
ges de chaque 'liste par le quotient. Sans l ’appa­
rentement, cette opération aurait dbnné les ré­
sultait s suivants :

Liste libérale, 19,895 : 4,523 — 4 élus et un iies- 
te de 1803.

Liste socialiste, 17,104 : 4,523 =  3 élus et un 
reste de 3,535.

Liste paysanne, 8,230 : 4,523 — >1; éhi et un 
reste de 3707,

Comme il' n'y a que 8 élus, l'opération pour dé­
terminer le neuvième se fait comme suit : Divi­
ser le nombre des suffrages de chaque liste par 
le nombre des élus plus un die chaque liste, ce 
qui donne :

Liste libérale, 19,895 : 5 =  3,978.
Liste socialiste, 17,104 : 4 — 4,227.
Liste paysanne, 8,229 : 2 =  4,114.
Ainsi ce dernier siège reviendrait au parti so­

cialiste qui a le plus fort quotient. Voilà quelle 
devrait être la  vraie position des partis en pré­
sence,

Avec l'apparentement: 'des listes ibérales et pay­
sannes, le dépouillement se 'fait comme suit : 

Listes libérale et paysanne, 19,895 +  8,230 — 
28,125 suffrages. 28,125 : 4,523 =  6 élus.

Liste socialiste, comme ci-dessus, 3 éAus.
Ce sont ces calculs qui nous permettent de dire 

qu’il aurait fallu au parti socialiste 190 listes de 
plus pour obtenir 4 sièges contre le bloc bour­
geois. Quant au bloc bourgeois, il lui aurait fallu 
1400 listes de plus pour obtenir 7 sièges. Nous 
voilà bien loin des 17 listes annoncées par le « ^Ju­
ra bernois ».

Les ouvriers», les socialistes qui' ne se sont pas 
donné îa peine de remplir leur devoir d'élec­
teur, e t nous savons s'ils sont nombreux puisqu'à 
St-Imier seulement il y en a plus de 500 qui ne 
sont pas allés voter, regretteront peut-être avant 
'qu'il soit longtemps 'leur néfaste indifférence.

E. M.
N. B. — Les sections du district de Courtelary 

sont convoquées en assemblée de délégués pour 
samedi après-midi, à 2 heures, au Calé Nicolas 
Lange!. A  l'ordre du jour : Rapport des derniè­
res élections et élections des autorités adnrink- 
tratrves et juridiques de districts.



Actuellement OCCASIONS 
LINGERIE et TROUSSEAUX

Le linge de corps des m aga­
sin s  AU PROGRÈS se  distingue  
par la qualité excellen te, par le  
fin i parfait, par l’é légan ce im­
peccable et par le  prix très bas.

Combinaison
pour dame, madapolam, bon­
ne qualité, forme empire, gar­
nie haut et bas large broderie 
de Saint-Gall, E? 

exceptionnel

Combinaison
pour dame, shirting supérieur, 
forme carrée, encolure et gr. 
volant belle et lar- ©  
ge broderie St-Gall

pour dame, forte cretonne 
blanche, forme empire, bre­
telles et devant garnis belle
broderie de 2 . 4 5

Saint-Gall

II 2 . 4 5

Combinaison
pour dame, bon shirting, for­
me empire, garnie haut et bas 
fine broderie de Saint-Gall,

article soigné 6 . 4 5
Combinaison

pour dame, forme empire, 
garnie très belle dentelle fil 
et entre-deux 4

dans le bas ■ f t i w V

Chemise de jour Chemise de jour
bon shirting, forme empire, 
ornée fine broderie au plu-
metis et ourlets 3 . 4 5

à jour

3 . 4 5
Combinaisons et Parures

' élégantes en batiste, linon de fil, soie, crêpe de Chine, etc-

Combinaisons pour fillettes Choix incomparable

Trousseaux complets 5464

R enseignem ents et devis san s aucun engagem ent

A u  P r o g r è s
O n  engagerait

pour occuper un poste de confiance dans 
ancien commerce du Jura Bernois, dame ou 
demoiselle alerte, énergique et débrouillarde, 
possédant une bonne instruction générale. 
Connaissances commerciales désirées, mais 
non indispensables. 5474

Ecrire sous chiffre LM5474, à La Sentinelle.

le .STIMULANT
Apéritif sain, au vin et au quiuquina 3379

La P e r t l m
gulateurs, Pendulettes 
et Réveils. - Exclusivité  
de vente 1 Mais. SA6NE- 
JDILLARD, Huguenln- 
Sagne, suce., La Chaux- 
de-Fonds, rue laéopold- 
Robert 38. 4826

L E S S I V E

LICROYABLE
E xigez fo rm e lle m e n t ce t i t r e  

p o u r  o b te n ir  la  m e ille u ra jë s s iv e .

grande uepte au» to ite rc  m
« . . . . I  : P8I“ |M | q M lq iw  jw r »  seulem ent

III IV

4.50
i i i

5.50
IV

Quatre séries de Blouses 1 
d’été pour dames 2.95

Quatre séries de Robes _ J _______________________________
d’été pour dames 9.50 10.50 12.— 15.

Chemises pour dames, blanches, 7.50, 6.75, 5.95, 4.50 3.25 
Caleçons pour dames,
Combinaisons pour dames,
Sou&'«taille pour dames,
Caleçons sport pour dames,
Camisoles pour dames,
Bas noirs,
Bas blancs, 4.95, 3.25, 2.20
Chaussettes, 2.50, 1.75, 1.50 1.30
Jaquettes tricotées, 39.50, 3 5 —, 28.— 18.—

Grand choix de Corsets, Gants, Rubans, etc.
Un lot Robes pr fillettes, lon8- cm- 48_____ 52_____55 60_____<>5_

blanches, brodées 5.25 6.— 6.75 7.25 8.—
Swæters pour garçons. g ra n d e u r  I_________ H_________ III_________ IV

8.30 8.90
, 14—, 15.— 
depuis 11.50

7.50, 6.75, 5.50, 4.80 3.50 
12.75, 10.50, 8.70 6.75

6.50, 5.50, 4.50, 3.50 2.50 
4.90, 4.50 3.20

3.80, 2.50. 2.20 1.95 
3.75, 3.25, 2.50, 1.95, 1.50 0.95

1.50

7.10 7.70
Complets pour garçons, jersey, 1 2 .—, 1 3 . -  
Pantalons pour garçons et messieurs,
Souliers à brides, chevreau, noirs,
Souliers à brides, chevreau, bruns,
Richelieu en cuir box,
Richelieu en chevreau, noirs,
Richelieu en vernis,
Bottines à lacets, noires,
Bottines à lacets, brunes, extra-hautes,
Bottines pour messieurs, noires, cousues,
Bottines pour messieurs, brunes, depuis 27.50
Guêtres, Pantoufles, Socques, etc., très avantageux

ENVOI CONTRE REMBOURSEMENT fiSBO

S e u le m e n t :  I O ,  R u e  N e u v e ,  I O ,  La C h a u x -d e -F on d s

depuis 20.50 
depuis 23.50 
depuis 20.50 
depuis 24.50 
depuis 23.50 
depuis 22.50 
depuis 37.50 
depuis 20.50

C i n é m a  P a i n e
N ouvelles a v e n tu ­

res p o lic iè re s  
d ’ A rsèn e  LUPIN  

le  g e n tle m a n  
escro c

d’un

lïiercaniiG ac te s  de scènes 
d ra m a tiq u e s  

d 'a p rè s  
M au rice  L eb la n c  

in te rp ré té s  p a r  
DAVID P O W E L  et 

[•'RED BURTON

SUNSHIN
C om édie 

en  den x  ac te s
u n

Dimanche à 3 H. 30 : Matinée

Sandales
Driv Ha PûrIî

s u r  la Place du Marché
(V is-à -v is  d u  M agasin V on Arx)

n r r A C I A k l I B as noirs pr dam es  UuLAolUN ! fr. 0 .6 5  la paire 
C h au ssettes  pour m essieu rs, fr. 0 .9 0  

la paire
C h em ises p o reu ses, devant fantaisie  

fr. 5 .— la p ièce
C am isoles, ca leço n s , c h em ises , bre­

te lle s , m ouchoirs, tabliers, jupons, 
la in es, s o ie s ,  pantalons, com p lets

Profitez tous ! Prix très  bas I

♦
Prix de reclame

îI

Les m êm es m a rc h a n d ise s  se v e n d e n t au ss i a u  Ma­
gasin Balance lOa (d e rr iè re  les S ix -P om pes)
5461 S. PAPIR

La Chaux-de-Fonds
T élép h o n e  22.91

La Chapellerie

ADLER
Rue Léopold-Robert 51, La Chaux-de-Fonds 

offfe les dernières nouveautés

p o u r

Messieurs, Garçons et Enfants

Choix im m ense Prix avantageux

ié  de Tii
le G ril

Dimanche 20 mai, d ès 13 4/ e h.

obligatoire
Se m u n ir  des l iv re ts  de  s e r ­

v ice e t de  t i r .  5442
In v ita tio n  c o rd ia le  à  to u s  les 

m il i ta ire s  ne  fa isa n t p a r t ie  d ’a u ­
c u n e  so c ié té . Le C om ité .

Cuirs le nue
et de couture 5293

Leçons particulières
IT JEANM AIRE - ANTHOiNE

Rue du Nord 133

Orfèvrerie
RICHARD Fils

TISSUS
L’ÉTÉ

4  a  u n ’> b la n c , ro se , s a u m o n , v ieux  ro se , 
*  “  o ran g e , n a t t ie r ,  b e ige , J 5  K A

g r is ,  v e r t ,  m a r in e  e t n o ir

Frotté ravi4:!no% ?$.r5’.eo  5-75
Frotté éco ssa is ,

6.90 6.50
b ro c h é , p a s til le s  ce rise , Q  W K  

J t  r O l i e  l i la s , v e r t  ou  n o ir  0 l  *  °

Crépeline ces, la rg e u r  75 cm . 3.50
Serges ^ g r is ,  la rg e u r  7^ c£u 4.90
G o r r r o c  ra y é e s , fond  beig e  o n  Q  R K  

y  “ O  g r is , la rg e u r  100 cm .

Mousseline 3.75
Mousseline Æ te  1 -25
Voile c o to n , à  p o is .

la rg e u r  70 cm . 1.95
Mousseline lTr3ayUres 1.45
Voile co ton  b la n c ,

la rg e u r  115 cm . 2.95
1 7 a { 1 a  co to n  u n i.  la rg . 115 cm ., beige, ta u p e , V U U C  c h a u d ro n , m a u v e , v e r t ,  O  JSK 

c o ra il , n a t t ie r

5459

B O N
p o u r  l 'e n v o i g ra tu i t  d ’u n  I 

I e x e m p la ire  d u  liv re  L 'H y -  
! aiène  In t im e .  (D écouper ce 
| b o n  e t  l 'e n v o y e r  a c c o m p a -  i 

gné  d e  f r . 0.20 en  t im b re s -  |

Fp ste , p o u r  les fra is , à 
I t t u t l l v 1: H y g ie  S . 1 .  N° '22. !

I à G enève.) 2256 |

M O D E S
5469

A u  j

P A N I E R  F L E U R I
Voyez notre choix :: Voyez nos prix!
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NOUVELLES SUISSES
Le directeur des Coopératives russes à Bâle
BALE, 18. — Le « Basler Vorwaerts » annonce 

que M. V.-J. Belussoîf, directeur du « Cenfcro- 
soyns », centrale des coopératives russes, est de 
passage à Bâle, où il est venu sur l'invitation de 
l'Union suisse dies sociétés de consommation, dans 
le but d'entamer des relations commerciales.

L'Union suisse des sociétés de consommation 
servira d'intermédiaire pour les achats que les 
coopératives russes projettent de faire en Suisse. 
Eu égard à la situation actuelle du change, un 
petit nombre seulement de produits seront expor­
tés pour le moment. M. Beiussoff a dit qu'il s'a­
gissait avant tout de montres, de produits laitiers 
(fromage bon marché), de bétail d'élevage, et 
surtout de machines agricoles.

An Grand Conseil bâlois
BALE, 18. — Le Grand Conseil a examiné dans 

sa séanoe de îeudi une série de' recours contre 
les décisions du Conseil d'Etat concernant le re­
fus d'accorder des permis de séjour. Puis le Con­
seil poursuivit la discussion du projet relatif à 
l’assurance des chômeurs malades et décida d'as­
surer ceux-ci auprès d'une caisse de maladie re­
connue pour le 100 % de l'indemnité de chômage. 
Une proposition de réduire à 90 % la somme as­
surée n'a pas été acceptée.

Des orages dans les Alpes
ZURICH, 18. — Depuis 48 heures, de nombreux 

orages se déchaînent sur toute la région des Al­
pes et au midi de ceMes-oi. Mercredi à midi, un 
violent orage, accompagné de grêle, s’est abattu 
sur le Tessin. La température s'est sensiblement 
rafraîchie pendant la nuit.

Blessé par un porc
LANGENTHAL, 18. — L'ouvrier Jean Bom, 

occupé à décharger un. verrat pour l 'exposition 
de porcs d'élevage, a été si grièvement blessé 
par l’animai au haut des deux cuisses, qu'il dut 
être transporté à l'hôpital.

Un enfant ébouillanté
MENZIKEN’, 18. — Le petit Hâusîeff, âgé de 

deux ans, a fait tomber du fourneau une casserole 
d’eau bouillante. H fut si grièvement brûlé qu’il 
succomba le jour suivant.

Un forgeron contrebandier
ZURICH, 18. — Un forgeron du Seeland fri- 

bourgeois a été arrêté pour détournement d'une 
somme totale de 160,000 marks. Il se livrait aussi 
à la contrebande du Salvansan et d'autres médi­
caments.

J U R A  B E R N O I S
DISTRICT DE iMOUTIER. — Résultat des 

élections au Grand Conseil. — Nous obtenons 
de la préfecture de Moutier les résultats suivants 
après dépouillement selon les instructions de la 
chancelllerie cantonale, c'est-à-dire après annula­
tion des listes paysannes imprimées :

, Sont élus : 3 socialistes, Bratsehy Fritz, avec 
1174 suffrages ; Clémençon Georges, 1141 ; Emst 
Edmond:, 1136 ; obtiennent des voix : Renggli
Martin, 1093 ; Walther Meinrad, 1078 ; Donzé 
Léon, 1034 j Voutat Victor, 1018.

Parti libéral, 3 élus : MM. Schlappbach, 1569 ; 
Lardon, 1466 et Bechlier, 1294.

Parti démocratique, 2 élus : MM. iCortat 1560 
(cumulé) et Uebelhart, 852.

Le parti paysan a donc porté plainte contre 
l'annulation de sa liste. Mais la loi étant for­
melle, la procédure ayant été respectée par la 
préfecture die Moutier, nous nous demandons un 
peu sur quel argument on pourra étayer une ré­
vision de ce dépouillement. Ce sera probablement 
au Grand Conseil que la question setra tranchée 
définitivement. Nous serions par exemple curieux 
de voir si l'on aura deux poids et deux mesures. 
II y a quatre ans, au Vallon die St-Imier, la vali­
dation de la liste socialiste avait été refusée pour 
un motif moindre à celui iqui peut être reproché 
à la liste paysanne.

(MOUTIER. — La démission du préfet. — Le 
« Petit Jurassien » annonce que M. Romy donne­
ra prochainement sa démission de préfet d*u dis­
trict, qu il a dirigé durant 20 années. Le journal 
dit que ce magistrat estime qu'à son âge avancé 
il a droit à un repos bien mérité.

La question du chômage 
au Conseil général de Peseux

Séance du 13 mai

Aujourd'hui q«e les élections cantonales sont pas­
sées, les bourgeois verts, rouges ou jaunes 
méprisent les chômeurs et prétendent que ces 
derniers pourraient travailler et, ajoutent-ils, 
en leur diminuant leurs ressources, on les con­
traint à se chercher du travail. (Même, paraît-il, 
quand il n'y en a pas !)
A la demande des socialistes le Conseil général 

est réuni pour discuter l’importante question du 
chômage.

M. Metzenen (soc.) donne lecture d’un exposé 
très complet de la situation dans laquelle se trou­
vent nos chômeurs. Après avoir reconnu les ef­
forts faits jusqu’ici par la Commune, il insiste 
pour que les anciennes normes soient maintenues 
jusqu au 31 mai, cela en raison de la situation pé­
cuniaire lamentable de nos chômeurs. Durant tout 
l'hiver, ces derniers n'ont pu acheter ni souliers, 
ni vêtements, etc., et il est vraiment nécessaire 
de leur accorder les anciens secours au moins jus­
qu au 31 mai 1922. Pour terminer, il fait un pres­

sant appel auprès des députés bourgeois pour 
qu'ils consentent au sacrifice m in im e- qui leur 
est demandé.

M. P. Bonhôte, colonel et libéral, répond en 
disant que la Commune a toujours interprété lar­
gement l'arrêté du Conseil fédéral (ce n'est pas 
une raison pour ne plus le faire) et il déclare que 
la réduction des normes provient de la diminution 
des salaires. Le Grand Conseil' a sollicité), du 
Conseil fédéral, de pouvoir maintenir les ancien­
nes normes jusqu'au 31 maL II estime que cette 
démarche a été faite principalement pour les chô­
meurs des localités montagnardes, Le Locle et 
La Chaux-de-Fonds, où la misère est plus grande 
et où les ouvriers n'ont pas le -privilège de tra­
vailler l'a terre comme c'est lie cas dans notre 
Vignoble. Pour Peseux, la question est tout au­
tre. Les industries n'existent pour ainsi dire plus ï 
le « Profil » n'est plus, 'la fabrique d'orfèvrerie 
est en faillite, la grande menuiserie Bura cesse 
Son exploitation, etc. Les ouvriers de Peseux ne 
pourront donc pas retourner dans ces usines, et il 
faut par conséquent qu'ils se trouvent du tra­
vail ailleurs.

•H annonce que le Conseil communal a reçu, en 
son tempe, une pétition des chômeurs demandant 
qu'on revoie lia question de l'application des 
nouvelles normes et, qu'après discussion au sein 
de ce Conseil, il a été décidé, à l'unanimité, de 
nie payer les nouvelles normes qu'à partir du 1er 
mai. Depuis que les nouvelles normes sont en vi­
gueur à Peseux, 43 chômeurs ont trouvé de l'oc­
cupation. Il en conclut que celui qui veut tra­
vailler peut trouver à s’occuper. (Donc, selon M  
Bonhôte, tous les chômeurs qui n'ont aucune oc­
cupation sont des fainéants. Parce que 43 d'en­
tre eux ne touchent plus de secours de chômage, 
vu qu'ils ont de l'ouvrage à la vigne, aux jar­
dins, etc., il faut que tous les autres aient le 
nom de profiter de la crise actuelle en restant 
à la charge des pouvoirs publics. Il est juste de 
dire que M. (Bonhôte a déclaré qu'il y avaiti 
parmi les chômeurs de vraies victimes de la 
crise qui méritaient certainement d'être soute­
nues.)

M. Bonhôte attaque d'une façon toute spéciale 
les célibataires et les jeunes gens de 18 à 30 ans. 
Il ne comprend pas que tous ces jeunes individus 
puissent rester si longtemps inoccupés ; il ajoute 
que les emplois qu'ils avaient avant la crise ne 
reviendront plus, il faut donc qu'ils se dégrouil­
lent et qu'ils acceptent des emplois qui, certes^ 
ne seront pas rétribués largement mais qui, pour­
tant, vaudront mieux que les secours-chômage ! 
(Comme on le voit, ce très bon patriote travaille 
tout à l'avantage des patronls et il désirerait que 
tous les ouvriers chômeurs acceptent de travail­
ler à des conditions dérisoires, ce qui permettrait 
aux employeurs de faire des bénéfices toujours 
pŒus grands et ce qui, en fin de compte, faciliterait 
la dégringolade des salaires.) Nos industries ont 
disparu et avant qu'ü en revienne d’autres, 
ça peut aller très longtemps, ü faut donc que les 
sans-travail se trouvent d'autres occupations afin 
de gagner leur vie sans toujours avoir recours 
aux pouvoirs -pubHcs.

Pauvres chômeurs, comme on vous traite, 
hein ! ! ! M. Bonhôte vous dit : « Gaignez votre 
vie sans toujours avoir recours aux secours des 
pouvoirs publics », mais il ne vous dit pas où vous 
devez vous adresser pour trouver du travail! ?

M. Roy, soc., proteste énergiquement contre 
les allégations de M. Bonhôte. Il dit qu'à Peseux, 
qui se trouve dans Ja deuxième catégorie, la vie 
est _ plus chère qu'à Neuchâtel (première caté­
gorie) et pourtant, dans cette dernière viHe, les 
anciennes normes sont maintenues jusqu'au 31 
mai. Ce sera bien assez vite, dit-il, de rogner 
les maigres ressources de nos chômeurs lorsque 
la Commune ne pourra plus se cacher derrière 
l'arrêté du Conseil' fédéral1. Il ne faut pas géné­
raliser, ajoute-t-il, si il existe quelques indivi­
dus qui abusent de la caisse du chômage. Pour 
ces derniers, la loi autorise les enquêtes et en 
cas d'abus, la Commune peut agir. Si 43 chô­
meurs ont réussi à se procurer un peu de travail, 
ce n'est pas une raison pour dire que tous peuvent 
en trouver.

Honsberger, soc. — On re/proche aux jeunes 
gens de ne pais chercher à s'occuper en dehors 
de^lla localité ou de refuser de travailler dans 
les chantiers. Ça, c'est une légende, car aucun ne 
refusera de travailler à des conditions raisonna­
bles. Pour ce qui est du travail en dehors de 
Peseux, c est très difficile, car, pour pouvoir dé­
poser ses papiers dans une autre Commune* il faut 
prouver que l'intéressé y a trouvé une occupa­
tion stable et, généralement, toutes les Commu­
nes ont déjà bien assez de leurs chômeurs pour 
autoriser des citoyens du dehors à venir travail­
ler chez eux.

M. Bonhôte dit que du travail a été offert à des 
chômeurs à raison de 8 fr. par jour (combien 
d'heures ?), mais que presque toujours ces der­
nier® refusent. Il ajoute que les chômeurs de no­
tre localité, à part quelques exceptions, ont 
perdu le goût du travail. Il faut donc diminuer les 
normes pour lies engager à se ressaisir. D'après 
M. le colonel, cette mesure ne peut avoir qu'un 
effet salutaire. (Bravo, M. Bonhôte, et vous chô­
meurs, votez pour lui la prochaine fois, car il 
ne vous veut que du bien ! ! !)

Baumann, soc. — S il y a beaucoup de chô­
meurs, ce n'est pais leur faute, mais bien celle 
du régime capitaliste. Les ouvriers ne demandent 
pas mieux que de travailler e t de gagner honora­
blement leur vie.

M. Rosselet, rad., est d'accord avec M  Bon­
hôte. Il reconnaît que ce ne serait pas un bien 
gros sacrifice que de maintenir les anciennes 
normes jusqu à fin mai. Mais, dit-il, par principe, 
il faut refuser la proposition socialiste et les 
chômeurs reprendront le goût du travail1 s ' i l s  ga­
gnent de moins en moins en restant au chômage.
Il aojute que les chômeurs font honte à la loca­
lité et que c est un très mauvais exemple pour

les lenfants qui' en sortant de i'école, aperçoivent 
tous ces fainéants étendus comme des vers sur 
des bancs pendant toute (la journée. (Voilà les pa­
roles d’un (bourgeois, négociant en meubles. Vous 
devez savoir, ouvriers, ce qui vous reste à faire 
envers ce peu reluisant personnage.)

Roy, soc. — Veuillez, M  Rosselet, nous dire 
où il y a du travail et vous rendrez service à la 
Commune et aux chômeurs. (Pas de réponse, bien 
entendu.)

Paul Gueissbuhler, soc., estime que les condi­
tions d’existence sont encore trop peu favorables 
pour diminuer les normes. On reproche aux chô­
meurs de n’avoir pas de métiier ! Est-ce leur 
faute si, dès leur sortie de l’école, ils ®e sont vus 
dans l’obligation d’entrer en fabrique pour aider 
leurs parents. Au début de la crise, on réclamait 
les chômeurs pour défendre Ha patrie et aujour­
d'hui, M. Bonhôte aimerait les voir à l'étranger.

Baumann, soc., dit qu’à Peseux, il est impossi­
ble de trouver des pensions à moins de 3 fr. 50 à 
4 fr. par jour. Et la chambre, les habits, etc. Si 
l'ouvrier ne peut manger à sa faim, il dépérira 
et nie sera pas apte à se mettre aiu travail quand 
celui-ci reprendra.

E. Apothéloz,, soc., s’adressant aux bourgeois 
Vous qui riez, comment feriez-vous si vous étiez 
à la place des chômeurs. Au lieu de se mo­
quer d'eux, vous feriez mieux de réfléchir à leur 
situation.

Au vote, qui se fait à l'appel nominal, malgré 
la demande de 15 'bourgeois de voter au bulle­
tin secret, ce qui leur vaut une bonne réplique 
de Baumann, qui leur dît qu'ils n'osent pas dire 
leur opinion en public, la proposition socialiste de 
maintenir les normes jusqu’à fin mai est repoussée 
par 22 voix bourgeoises contre 13 voix socialis­
tes, une bourgeoise (M. Freiburghausj et une 
abstention (M. Gustave Linder). Comme on le 
voit, à part ces deux exceptions, tous les bour­
geois ont voté contre la proposition socialiste, 
aussi bien le boulanger S. que lé pharmacien L., 
etc.

Dès lie résultat du vote connu, lets chômeurs qid 
sont très nombreux dan® la isallie, s’en vont en 
protestant.

Voilà comment la classe ouvrière est défendue 
par les partis de l’ordre. Qu'on s'en souvienne à 
l’occasion des élections des phanubres fédérales, 
cet automne. C.
 — — — ------------

CANTON DENEUCHATEL
Parti socialiste du district de Boudry, — Les

délégués des sections, réunis en assemblée le 13 
courant à Colombier, ont pris connaissance des 
comptes relatifs à la propagande de la dernière 
campagne électorale. Ceux-ci seront répartis pro­
portionnellement à chaque siection à charge de 
verser 1 fr. par membre actif, le solide sera sup­
porté .par la caisse de district

Unie assemblée plénière est convoquée pour le 
samedi 27 mai, à 8 heures du soir, à Colombier, 
dans la grande salle du Caflé de l’Union.

Cette assemblée aura à statuer ": 1. sur la re­
mise en vigueur de la caisse de district, supprimée 
depuits 1914 ; une cotisation de 5 et. est prévue 
par mois et par membre ;

2. élaboration de la liste préparatoire des jurés 
■cantonaux, à soumettre à ilia commission de dis­
trict.

La nomination du juge de paix n’est pas envisa­
gée par le parti comme devant nous pousser à 
une lutte spéciale. Le titulaire actuel, Marc 
Schlaeppi, quoique radical intransigeant, est re­
connu qualifié pour le poste qu'il occupe, et tant 
qu'aucune autre 'Candidature ne sera présentée, 
nous laisserons les bourgeois élire le juge de paix.

(Un poste d'assesseur au juge de paix ne sera 
probablement pas revendiqué.

Les dernières reoommandaitious concernant les 
votations fédérales et cantonales des 10 et 11 
juin seront données aux camarades à cette assem­
blée, et l'importance des dites est suffisamment 
importante, ainsi que l'ordre du jour de cette as­
semblée pour engager chacun à y assister.

Contrairement à la décision de la dernière as­
semblée, celle-ci est extraordinairement fixée au 
samedi soir, par suite de la coïncidence avec la 
fête de chant et de musique du district de Bou­
dry, qui aura lieu le 28 mai, à Bôl'e.

Que personne n’oublie la date du 27 mai, à 20 
heures. — Il ne sera pas fait d'autre convoca­
tion.

N E U C H A T E L
PARTI SOCIALISTE. — Assemblée générale 

du Parti socialiste samedi 20 mai 1922, à 20 h. 
précises, au Monument.

Ordre du jour : 1. Verbal, admissions, cotisa­
tions j 2. Rapport sur les élections ; 3. Rapport 
financier des élections ; 4, Organisation d'une fête 
d'été ; 5. Divers.

La Musique ouvrière de Neuchâtel organise 
pour les samedi 20 et dimanche 21 mai, au buffet 
de la gare, à Corcelles, une grande « vauiquüle » 
depuis 15 heures, chaque jour. Valeur exposée : 
280 francs. Le dimanche, depuis 15 heures, grand 
concert par la fanfare. Roue aux miliHonsv jeux 
divers. Le soir, à 18 heures, grand bal.

Se recommande. Le Comité.
Course aux Avants, — Nous informons les amis 

du Choeur mixte désireux de l’aocompagner dans 
sa course annuelle, ainsi que les membres absents 
à la dernière assemblée, que le train de plaisir 
de dimanche comporte aussi des demi-places et 
que la caisse de la société alloue unie subvention 
de 5 fr. à chaque membre actif. Dernières ins­
criptions, ce soir, au Monument. Répartition de 
la cagnotte. Le Comité.

FjE  JLOCLE
AUX SOCIETES OUVRIERES. — Tous les 

comités des sous-sections du parti, »in<a 
que le comité du parti, sont convoqués

I f  113 — 38œ# Année 
Vendredi 19 Mai 1922

en séance importante pour dimanche prochain, 
21 mai, à 10 heures et demie, an Cercle.

La présence de tous est obligatoire, vu rimjJQT* 
tance de l’ordre du jour.

Députés socialistes îoelois, — Les députés sont 
convoqués en séance importante pour lundi à 
7 heures précises, au Cercle.

Commission de la Bibliothèque du Cercle, — * 

La commission est convoquée pour demain soir, 
à 5 heures et demie précise», au Cercle, Présence 
de tous par devoir.

Jeunesse du Parti, — Séance d'étude, ce soir, 
à 20 heures, au Vieux Collège. Invitation cordiale 
à tous.

Aux membres du parti. — Les membres du 
parti sont avisés que lés dizieniers feront • leur 
passage pour les cotisations d'ici au 8 juin. Prièfë 
d'y réserver bon accueil.
----------------------------------  ü

LA CHAUX-DE-FONDS
PARTI SOCIALISTE

Assemblée du Comité, vendredi, à 20 heures, au 
Cercle, Ordre du jour impartant.

jiW ' Tous les dizemers du Part! sont convo­
qués pour lundi, à 20 heures, au Cercle.

Télescopage d'automobiles
Deux autamio-büles, l'une venant de GiedeVe, 

l'autre de La Chaux-de-Fonds, se sont rencon­
trées à lia sortie Est du 'viitaige die Concise. Le 
choc a été si violent iquie les deux autos s'enfon­
cèrent l'unie dans l'aurtre et qu’if fallut une heure 
et demie d'efforts avec l'aide d’un camion pour 
les dégager. Il n'y a heureusement pas de morts 
à déplorer. Deux dames et un chauffeur sont as­
sez grièvement blessés, sans que leur vie soit en 
danger.

Notre confrère, IF « Impartial », désigne M, D., 
entrepreneur, comme étant la personne proprié­
taire de l'automobile. On a cru qu’â s'agissait de 
M. DessouSavy. Nos renseigne merâts nous permet­
tent de dire que c'est de M. Danchaod qu’ii faut' 
parler. Lets deux voitures se sont heurtées au 
dangereux virage qui précède l’arrivée à Concise. 
H y a en bris de verres. Madame Danchaud a 
été légèrement blessée par lés édats. Par une cu­
rieuse coïncidence», M  Dessotriavy arrivait au mê­
me endroit une demi-heure après. H nie restait 
plus qu’une voiture en panne, à ce moment, l'au­
tre était déjà partie.

Gymnastique ouvrière
Ce soir, à 20 heures, assemblée, à la Halle de 

l'Ouest. Ordre du jour important. Photograpliie 
et $ête dets Golièrea

Communiqués
Société de Tir Le GrütH

Voir aux annonces.
L’épilogue de Parisette à la Scàfo

C'iest donc dès ce sofir que setnont projetés ïes 
trois derniers chapitres palpitants d'intérêt dei 
« Parisette ». Quelle heureuse nouvelle pour les 
fervents admirateurs du plus délicieux dés ciné- 
romans ; calr il est incontestable que chaque nou­
velle semaine était attendue avec urne impatience 
fébrile.

Le concert des Armes- Réunies
Pour corser le menu artistique du concert die 

mardi, lets trois solistes qui concourront individuel- 
l'emient à Dijon ont bien vouüii accepter de donner, 
à notre public, lia primeur de leur exéouttoni

Nous entendrons M. Maurice TuBer, dans « îîso- 
se des Alpes », fantaisie pour bugîe, qui' rappeBe 
un peu nos airs du pays.

iMlM. W affiier et Gabriel Rodé ferorit valoir 
leurs qualités de saxophonistes ; le premier jouera 
une fantaiisile brillante pour saxophone alto et le 
second! interprétera les « Airs bohémiens », de 
Lebierre, dans son saxo-soprano. Les trois solistes 
seront acoompagnés par le distingué pianiste 
qu'est Ml WÜhélm Rodé. A l'occasion de cette 
audition, la salle de la Croix-Bleue sera, certes, 
garnie, aussi1 s'empressera-t-on de retenir ses pla­
ces au Magasin de musique Beck.

Un audacieux cambrioleur dans nos murs
Un bruit terrifiant circule dans notre ville. Un 

cambrioleur 'de grosse envergure, après lequel s'est 
vainement acharné la police du monde entier, se 
trouve actuellement chez nous. ‘Du reste, nos lec­
teurs le connaissent au' moins die réputation. Il 
s'agit du fameux Arsène Lupin, dont la presse 
mondiale a depuis longtemps conté les exploits. 
Il aurait choisi l'e Cinéma Pathé, comme théâtre 
de ses opérations.

C o n v o c a t i o n s
LA CHAUX-DE-FONDS. — La Persévérante. 

— Répétition générale ce soir à 8 heures au 
Cercle ouvrier.

Les changes du jour
(Les chiffres entre parenthèses indiquent 

les changes de la veille.) 
Demande

P A R I S   47.35 (4-7.35)
ALLEMAGNE. 1.70
L O N D R E S . . .  23.15
ITALIE  26.85
BELGIQUE.
V IE N N E.......
P R A G U E . . . .
HOLLANDE.
M A D R I D . . .
NEW-YORK

Câble..........
Chèque -----

43.05 
- .0 4  
9.75 

202.— (201.50; 
8 1 .-  (81.-

(1.725)
(23J5)
(27.20)
(43.10)
(-•04)
(9.75)

Offre

Si <47
23.26 
27.30 
43.70 
- .0 8  
10.25 

203.25 (:
82.50 (82.50)

5.17
5.15 fis



te iode as Chapellerie Andsf “  Ee I o d e

Cols — Cravates — Bretelles
is II 3.75 -  Panai riiiiiis dtiiis (r. 1 0 . 7 5

— Gants — Ceintures — Parapluies

pour un premier loi 
Oe six mai­

sons d'habitation 
J ü S u c c è s -

Tous les travaux néces­
saires à la construction 
de ces bâtiments sont mis 
en soumission.

Pour renseignem ents 
s’adresser au bureau de 
l'architecte J u le s  FAL­
LET, G rande-R ue 6 , 
Le L o cle , ou au bureau 
de l’entreprise RUCHET 
A C le, r u e  L éop o ld -  
R obert 7 8 -b , tous les 
jours de 10 heures à mi­
di, jusqu’au lundi 22 mai.

Les soumissions sont 
à retourner au bureau 
de l’architecte jusqu’au 
mercredi 24 mai, à 6 heu­
res du soir. P10201Le 5434 

+  +  +  +  +  
n  H  i m q c  Dem andez nos 
U a l l I C S )  spécialités h y ­
giéniques. E crire  Case postale 
11082, La Chaux-de-Fonds. Dis­
crétion  absolue. 3463

Outillage 
Jardin

Forêt et Campagne
aux pins bas 
prix du jour

Grillages, c lô tu res , ferm entes, 
c louterie . P18464Le 5424

A rroso irs, tn y an x  d ’arrosage.

Articles de ménagé

Nous mettons en vente jusqu’à épuisement 
du stock nos fins de séries pour faire place à

Lot N» 5

Mesures unies
5 dl. 3 dl. 2 dl.

-.95 -.50 -.25

Lot N» 9

PANIER
& couvercle

Lot N» 10

Panier à pain
extra -fo rt, 

décor rouge e t or

2.50 2.95

Success. de H. Sandoz-R oulet

L e L o c le  
• r a n a i S M m B *

Cigares e t  Tabacs
FRITZ O U I

♦♦ Le Locle «♦

Lot N» 1

Chope unie
2 décil., m ousseline

-.25
‘/î c ristal

Lot N° 6

nais a beurre
'/s c ris ta l, jo l. form e

1.75 -.95

Lot N° 7 Lot N» 8

Verre à pied
uui, à malaga

-.45

Serv ice  a liqueur
décor filet o r, com ­
posé de 6 pièces,
1 carafe,
1 p la teau

Lot N» 11

Garniture
de cuisine

com prenan t 10 pièc,

2.95

Lot N» 12

Lot N° 16

Pot à lait
b lanc , depu is

.25

Plusieurs wagons de Porcelaine, Faïence, Verrerie
qui arriveront dans quelques semaines

L ot N» 14

Garniture
de cuisine

faïence, 16 pièces

19.50

Lot N* 15

Pot à lait
décoré, depuis

1.50

Lot N» 13

Maronite
émail b ru n  ou bleu

-.95

Lot N* 20Lot N® 17

Vase de nuit
faïence b lanche

1.95

L ot N* 18 Lot N* 19

S a la d ie r
rond  festonné, 

faïence b lanche, dep

1.25

S a la d ie r
carré , 

faïence b lanche, dep.

-.95

Soupoère
sans pied, 

faïence b lanche, dep

-.75

Voici un faible aperçu de nos fins de séries 
OCCASIONS SPÉCIALES POUR HOTELS ET PENSIONS

Ai PRINTEMPS
LA C H A U X - D E - F O N D S

RHUMATISMES -  VARICES
h é m o r r o ïd e s

et toute, le . affection, de la  
p r n u .  démangeaison., érup­
tions. etc., so n t guéris p a r le

BAUME DO CHALET
P ot ou boite  de 2 tubes fr. 2.50.

Dans to u tes les pharm acies ou 
an dépôt des Produits du 
chalet, à Genève. 4924

Bonne occasion!
Molidres pour dames,

depuis fr. 18.- à 26.- 
Souliers p o u r enfan ts, jaunes 

e t no irs, a  fr . Î O . -  e t 12.- 
G rand choix de Souliers de 

sport en to u s genres 
Lacets de cuir à 20 et 30 

centim es la paire.

F. AFFENTRANGER
Chaussures 1136 Puits 1B

Jupes
nouveauté, serge m arine et no ir 
avec p lis e t garn it, galons cirés

Fr. 1 2 .9 5

C asaq u in s
crêpe de C hine, h au te  m ode, b ro ­

derie  m ain , tou tes te in tes ,

Fr. 1 2 .9 0  4346

Maurice Weili
Rue du Commerce 55 

LA CHAUX-DE-FONDS

CZ3

Eau d'urnes 
Eau d'orties 
Eau fl'omes 
Eau d'i
Eau d’orties l w

Spécialité incom parab le  
con tre  la ch u te  des cheveux M 

les dém angeaisons de la tête  
D é tru it les pellicules

L e  f l a c o n  fr. 2 . 7 5
E xpédition  an  dehors 

con tre  fr. 3.25 franco

La Chaux-de-Fonds « «  
Rue Léopold-Robert 12

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

LE
.78

DROIT OE L’ENFANT
PAR

Georges OHNET

(Suite)

— Un homme ? répéta-t-il... L à ?... -Quel hom­
me ?

Elle lui jeta un regard d'agonisante, e t un san­
glot déchirant secouant sa poitrine, elle balbu- 
tîa [i

— Celui...
ElUe ne put achever l'horrible aveu. Ses jam­

bes fléchirent, elle tomba à genoux sur le fau­
teuil, et appuyant son front au dossier, elle 
pleura désespérément. 11 sembla à  David que 
son cœ ur devenait de glace dans sa poitrine. 
B voulut parler, mais il ne sortit de sa gorge 
qu’un son rauque. LU resta devant ce tte  femme 
épouvantée, désespérée, dont l ’épouvante e t  le 
désespoir le bouleversaient, sans qu’il1 pût arri­
ver à les comprendre. Enfin, il fit un effort de 
volonté e t put prononcer:

— C’est celui que je n’ai pas voulu connaître ?
EH,’ répondit :
— Oui.
— Il revient ?
— Oui.
*— Depuis comfcTeH d«! fetapS ?

— Depuis une semaine.,.
Il dit avec amertume :
— E t c 'est à vous qu’il en a...
Elle hocha la tête, ce qui fit ruisseler Ees 

larmes sur ses joues comme un flot de diamants, 
et déclara :

— Non !
Les yeux de David s'agrandirent. M marcha 

vers Louise, et d'une voix qui sonnait terrible 
il répéta :

— Non ?
E t comme elle se taisait, palpitante de l'hor­

reur de la situation;, il interrogea :
— Pour qui donc alors ?
Elle n'hésita pas, et avec intrépidité elle dit :
— Pour notre fille !
Le cri de fureur qui jaillit des lèvres de cet 

homme doublement outragé, fut si sauvage, son 
geste de menace fut si terrible, que Louise frémit 
jusqu'au fond d'elle-même. En «n instant, comme 
à la lueur d'un éclair d'orage, elle entrevit la dif­
férence qu'il y avait entre la tendresse d'un père 
e t l'amour d'un époux. David s’élança vers elle, la 
saisit p ar le bras, et, avec une force extraordi­
naire!, la portant presque au milieu de la chambre, 
lui cria :

— Qui est-il ? Le nom de oet infâme ?
—  Le marquis de Condottier !
— E t c 'est vous, misérable, qui l'avez attiré 

ici ? C 'est à  vous que je dois cette nouvelle dou­
leur ?

— Moi ! cria Louise bondissant sous l'outrage. 
Voilà une semaine que je ne quitte pas Cécile et 
quatre nuits que je veille à sa porte...

— Soupçonne-t-elle cette ignoble intrigue ?
— Non !
— Connaît-elle œ  bandit 7

— EU® l'a  rencontré une fois...
— Où ça ?
— Dans le parc...
— Il avait osé... Il ose... après la mère...
Louise, le froiit dans ses mains, accablée par

tant de honte et de désespoir, fit entendre un sourd 
gémissement.

— Et qui prouve, poursuivit Davidi, que rien 
de ces horreurs n'a été deviné p ar elle ?

'La mère se redressa à ces mots, et le front 
royonnant de sincérité :

— Moi ! Moi qui suis vivante ! Car, croyez-le 
bien, si je n'avais pa® été la fidèle gardienne de 
ma fille, je n'aurais pas osé reparaître devant 
vous.

A  ce cri jailli de 1a conscienoe, le visage de 
David «'éclaira d'une fugitive satisfaction. Il re ­
garda Louise avec moins de sévérité e t  dit :

— C’est bien. J e  vous crois. Vous avez été 
mère vigilante, c'est quelque chose. Et puis vous 
pouviez prévenir cet homme au lieu de me le li­
vrer...

— Ah ! Dieu ! J 'a i tout fait pour l'éloigner, 
s'écria Louise... Et Cendrin lui-même est allé, au­
jourd'hui, tenter une suprême démarche auprès de 
lui... En vain, vous le voyez !...

— Il n'y a donc pas d'hésitation à avoir ! dit 
David d'une voix forte... Il l'aura voulu...

Louise eut un geste d'épouvante.
— Vous allez le  tuer ?
— M'oi ? Oh ! oui, je vais le tuer ! s'écria Da­

vid avec un accent de haine inexprimable. Mais 
c’est bien peu ! Pour tout le mal qu'il m'a fait, 
je voudrais lui arracher le cœ ur !

Il ouvrit la porte et sortit dans le couloir. Par 
la fenêtre il jeta un rapide coup d 'œ il e t  mumu- 
ra  ;

—  D est >encone là !
Puis se  tournant vers sa femme il demanda 

à voix basse :
— Par quel chemin vient-il ?
— Par les prairies., et la passerelle du Liron...
David inclina l'a tête, et, arrivant devant la

chambre de sa fille, il marcha avec précaution.
— Ne bougez plus d'ici, maintenant, ddt-il à 

Louise : le reste  me regarde.
H passa devant elle e t entra chez Cendrin. Il 

était si blême que ses amis furent effrayés en 
le voyant paraître. Pérignon fit quelques pas vers 
lui. Il l 'a rrê ta  du geste, e t  d'un ton die comman­
dement :

— N:e perdons pas de temps en paroles inutiles. 
J e  sais ce qui se passe, ma femme à l ’instant 
vient de m'avertir... Vous allez descendre tous 
Jes trois, pour forcer oet homme à s'éloigner. 
Quand il reprendra la route du parc, suivez-le 
à distance, sans le perdre de vue...

— Et toi ? hasarda Pérignon.
— Moi, je vais le devancer pour fui couper la 

retraite. J e  ne veux pas qu'il puisse m 'échap­
per...

Ils ne présentèrent pas d'objection. Us ne de­
mandèrent pas d'explication. Ils savaient trop que 
ce père agissait en vertu d'un droit sacré, e t que, 
si terrible que fût l'acte qu'il méditait, iJ l'ac­
complirait «n éta t de légitime défense. Ils sor­
tirent, e t en traversant le  couloir, à la porte 
de Ja chambre de Cécile, debout, blanche et im­
mobile, ils aperçurent Mme Herbelin, gardienne 
invincible qui veillait. ( A  suivre).

NEVRALGIE 
M IG R A IN E

FflM
a  PHARM ACIES



Pour vos buts de pro­
menades, de courses, 
ainsi que pour vos sé­
jours de vacances, vil­
légiatures, etc., lecteurs 
de «La Sentinelle» don­
nez la préférence aux 
Etablissements qui fa­
vorisent votre journal 
de leur publicité : : : :

F* viz.

Cette rubrique spéciale, assurant une publicité efficace, paraîtra chaque vendredi pendant la belle saison. Elle est particulièrement 
------------   recommandée aux Etablissements balnéaires, stations de séjours, maisons de repos, hôtels, pensions, etc. = = = = = =

Hôtel du Cheval-Blanc
(à proxim ité de Planeyse et des Casernes) 
Krand fardin ombragé et belles 

pré* Xeuchàtel salles pour Ecoles et Sociétés.
Maison confortable. - C onsom m ations l ‘r choix. - Cuisine soignée.

Séjour agréable. - Prix m odérés. - Téléphone lOi, 
FZ681N 5436 Se recom m ande. Fritz Péter.

(Altitude i 1609 m.)

Restauration chaude et frofde à toute heure 
Vins de prem ier choix

Ouvert toute l’année — Tdlép. St-Imier 69

B w i ï a S r a j j

LA JONCHÈRE

Buffet de la G are
—  ̂ C. F. F. FZ657N 5305

Joli but do promenade. — Vue étendue su r les Alpes. — 
Grande terrasse et jardin ombragés. — Café, 
Thé, Chocolat. — R estauration  à tou te  heure. — Repas su r 
com m ande. — Cuisine soignée. — C onsom m ations de l #r choix. 
Téléphone 30 Se recom m andent. Les tenanciers.

CAFÉ DE LA CROIX-BLANCHE
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  (sur It chemin de racnimi LES HAUTS-GEHEVEV5-VALAH0IH)
But de promenade recommandé. Bons 4 heures.
C harcuterie  de campagne. C onsom m ations de 1er choix. Etablis­
sement entièrement remis à  neuf. FZGfiON 5304 
Se recom m ande. Le nouveau tenancier, A. Peltier-Boichat.

a o n a m m o

5448 Se recom m ande, E. WALTER.

P f l F F R A N F  MoD Houiquin-ltwe
U U I I 11 H11L Maison de repos ««

(A ltitude : 830 m .)

V a l -  d e  - R u z

repos 
- Convalescence - g S

Prix modérés — Se recom m ande.

BOUDRY BUFFET DU TRAM 5457
Arrêt préféré des promeneurs des 

tiorges de l’Areuse. - Ja rd in . - Salle. - Bonnes consom m ations. 
Mm nr cm uib Téléph. 59 Se nunn., Alf. DUBOIS.

VAUSEYON
s. Neuchfitel (Massif PII

I Belles Balles et jardin ombragé pour sociétés 
et éooles. — Piano électrique. — C onsom m ations 1“  choix. 
Téléphone 472 Se recom m ande, Oeorges Prabin.

■
■
■

BAINS SALINS
et bains d'acide carbonique

R H E I N F E L D E N
HOTEL DE LA COUROliifE AU RHIlt

G rand ja rd in  tran q u ille  
e t sans poussière au bo rd  du Rhin

Prix  m odérés J . - V .  D i e t s c h y

■
■
■

■
■

■
■

BOUDRY-
des Gorges de l'A reuse. Ja rd in . Salle. Bonnes consom m ations. 
D îners su r  com m ande. Se recom m ande,

Bifflei du Tram
A rrêt préféré des prameaenrs

N e_uchatel RESTAURANT DE LA PR0IÏIEI1ADE
T éléphone 8 . 2  3  R u e  P o u r t a l é s
---------- R estauration  chaude et froide à toute heure  ■
T itu s  le s  s a m e d i s :  SO U PER  a u x  T R IP E S  et GATEAUX 
a n  FROMAGE à 22 heures. — VINS de 1er choix. — Salle à 
m anger au l*r. — Local pour Sociétés. — * b i l l a r d s  n eu f» . 
ON REÇOIT DES PENSIONNAMES Si r t c o m ,  P .  R I E D O ,  tenancier. 

(Anciennem ent La Métropole — La Chaux-de-Fonds)

L â  COUDRE ratissent Tgajoom
■ * *  ■ BifcF ■ ■ WBM V * rn p r  ntific tnip. m n n n ifin n p .

PRÈS NEUCHATEL
Verger avec vue m a g n ifiq u e  
Sa lle  de ra fra îch issem en ts  -  

Café, T hé, Chocolat, S irop, L im onade, Pâtisserie  p rem ier choix. 
Goûter complet * Ir. 1.15 Prix réduits p. Pensionnats 

Se recom m aude. Ed. DAHINDEN-VAUCHER.

chaüpErv s  *0» I I  11  I I I  ■ Bta I I  I  Confortable Chalet-Hôtel
avec véranda 

T errasses — Balcons
Ja rd in  o m b rag é  e t  e x o e lle n te  c u is in e

RESTAURATION
V alais

PRIX MODÉRÉS 
_______________________CONSTANT PEFAGO, propriétaire .

HOTEL-PENSION

„LA SAUGE11
4 0  m in. CHAMPION 4 0  m in. CUDREFIN

Restauration à toute heure 
Poissons — Salé de campagne

SÉJOUR AGRÉABLE Pension dep. fr. 7.—
------------- TÉLÉPHONE SA -----------

Sports nautiques PSche, etc.
-  GRANDE SALLE POUR SOCIÉTÉS —
BON PIANO ARTISTIQUE ÉLECTRIQUE

Se recommnade, J e a n  RICHARD.

[_ PWilÉt-fÉMHI
TÉLÉP HONE 5 .82

Bière brune extra

♦  FRUTTÂ ♦  s
Spécialité de la maison

P o u r  v o s

rien n’égale le

Pain de gloires 
et ie Pâté froid
5414 de la P22228C

P â tis s e r ie  G enev o ise , Puits \
T éléphone 6.72

H B A I L L O D
NEUCHÂTEL

A rroso irs  to u s  m o d è les

Ouvriers !!!
CHEZ 5418

Ed. ttiri-Rossâ
C o if f e u r  
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pas avoir toute confiance en eux ? Est-ce qu'ils 
pensent à  autre chose qu 'à voua soulager, vous 
aider, vous '(Débarrasser du  tracas des affaires en 
bons neveux, bien affectueux, bien reconnais­
sants qu'il» sont, e t bien unis, unis comme de 
vrais frères qui n 'ont qu'un même cœur, parce 
qu'ils n 'ont qu'un même but,

(Malgré l'envie qu'il en avait, il n ’appuyait pas 
sur chaque mot caractéristique, mais au  moins 
en soulignait-il' l'ironie p a r un sourire gouailleur, 
qu'il adressait à  Théodore quand il parlait de la 
supériorité die Casimir dans la  science de l'X, et 
à 'Casimir quand il1 glissait sur les difficultés 
commerciales de la  famille de Théodore ; à tous 
Jes -deux, quand il insistait su r 'leur fraternité de 
cœur qui n 'avait qu'un même but.

—  Savez-vous ce qu'il me réjpondüt ? continua- 
t-il.

Il eût bien vodLu faire une pauise, mais de peur 
qu'ils ne tournassent le dos avant qu'il eût tout 
dit, vivement 51 continua :

—  I l  me répondit : Ah ! mes neveux ! Qu'est- 
ce que cela voulait dire ? Vous pensez bien que je 
ne me suas pas permis de le chercher : je vous le 
répète simplement. 'Et tout de suite j 'ajoute ce 
qu'il me dît encore, pour expliquer sa détermina­
tion dte la  prendre a u  château e t de l'installer 
dans son bureau, que c 'était parce qu'il ne vou­
lait pas qu'elle restât exposée à certains dangers,
— non pour elle, car il avait la  certitude qu'elle 
n'y succomberait pais, rnaSs pour lies autres, 
ce qui l'obligerait à se séparer de ces autres, 
quels qu’ils fussent. Je  vous donne ma parole 
que je vous répète ce qu'il m 'a d it mot pour 
mot. M aintenant, quels sont ces autres, je vous 
le demande ?

Comme ils ne répondaient pas, il insista î
— A qui a-t-il voulu faire «illusion ? Où voit-il 

des autres qui pourraient faire courir des dan­
gers à cette petite ? Quels dangers ? Toutes ques­
tions incom préhensibles, mais que justement 
pour cela j'ai cru  devoir vous soumettre, à  vous 
messieurs, qui, en l'absence de M. Edmond, vous 
trouvez placés, p a r votre naissance, à  la tête de 
cette maison.

Il avait assez joué avec eux comme le chat 
avec la souris, pourtant il cru t pouvoir une fois 
encore les faire sauter en l'a ir dTun vigoureux 
coup de patte :

— Il est vrai que M. Edmond peut revenir d’un 
moment à l'autre, demain peut-être, au  moins si 
l'on s'en rapporte à toutes les recherches que 
M, Vulfran fait faire, fiévreusement, comme s'il 
brûlait sur une bonne piste.

— Savez-vous donc quelque chose ? demanda 
Thléodore, qui n'eut pas la  dignité de retenir sa 
curiosité.

— Rien autre chose que ce que je v o is  ; c'est-à

dire que M. Vulfran ne prend cette petite que 
pour lui traiduire les lettres et les dépêches qu'il 
reçoit des Indes.

Puis avec une bonhomie affectée.
— C 'est tout de même malheureux que vous 

monsieur Casimir, qui avez tout appris, vous ne 
sachiez pas l'anglais. Ça vous tiendrait au cou­
ran t .d)e ce qui se passe. Sans compter que ça 
voue débarrasserait de cette petite, qui est en 
train de prendre au  château une place à laquelle 
elle n ’a  pas droit. Il est vrai que vous trouverez 
peut-être un autre moyen, et meilleur que celui-ci, 
pour en amriver là ; et si je peux vous aider, vous 
savez que vous pouvez compter sur moi.., sans 
paraître  en rien bien entendu.

Tout en partant il jetait de temps en temps et 
à lia 'dérobée un rapidle coup d 'œ il dans les cours, 
plutôt p a r force d'habitude que par besoin immé­
diat : à ce moment, il vit venir le facteur du té­
légraphe, qui, sans se presser, musait à droite et 
à gauche.

— Justement, dît-il, voilà qu'arrive une dépê­
che qui est peut-être la réponse à celle qui a été 
envoyée à DaJcka. C 'est tout de même ennuyeux 
.pour vous, que vous ne puissiez pas savoir ce 
qu'elle contient, de façon à  être 'les premiers à 
annoncer au patron le retour de son fils. Quelle 
joie, hein ? Moi, mes lampions sont prêts pour 
illuminer. Mais voilà, vouis ne savez pas l'anglais, 
et cette petite 'le sait, elle.

Quelque regret qu'il eût à  mettre un pas devant 
l'au tre, le porteur de  dépêches é ta it enfin arrivé 
au bas de l'escalier ; vivement Talouel alla  au- 
devant de lui :

— Eh bien, tu  sais, toi, tu  ne t'amènes pas trop 
vite, dit-il.

— Faut-il s'en faire mourir ?
Sans répondre, Talouel’ p rit la dépêche, et la 

porta à M. Vulfran avec un empressement bruyant.
— Voulez-voUs que je  l'ouvre ? demanda-t-il.
— Parfaitement.
Mais il n 'eut pas déchiré lé  papier dans la  li­

gne pointillée, qu’il s ’écria :
— Elle est en anglais.
— Alors c ’est l ’affaire d'Aurélie, .dit M. Vul­

fran avec un geste auquel 'le directeur ne pouvait 
pas ne pas obéir.

A ussitôt que la  porte fut refermée, elle tra ­
duisit la  dépêche :

« L'ami, Leserre, négociant français, dernières 
nouvelles cinq ans : Dehra, révérend père Mac- 
kemess, lui écris selon votre désir. »

— Cinq ans, s'écria'M . Vuilfran, qui tout d ’abord 
ne fut sensible qu'à cette indication ; que s’est-il 
passé depuis cette époque, et comment suivre une 
piste après cinq années écoulées ?

(A  suivre).

E N  F A M IL L E
par

H ector MALOT

(Suite)

Perrime se demandait comment elle trouverait la 
salle à manger, mais elle n 'eut pas à la chercher, 
un domestique en habit noir, qui se tenait dans le 
hall, la conduisit. Presque aussitôt. M. Vulfran 
entra ; personne ne le conduisait e'Lle remarqua 
qu’il suivait un chemin en aoutil posé sur le 
tapis, ce qui perm ettait à ses pieds de le guider 
et de remplacer ses yeux ; une corbeille d 'orchi­
dées, au parfum suave, occupait le milieu de ila 
table, couverte d'une lourde argenterie ciselée 
et d'e cristaux taillés dont les facettes reflétaient 
les éclairs de lia lumière électrique qui tombait 
du 'lustre.

Un moment elle se tînt debout derrière sa chai­
se, ne sachant trop ce qu'elle devait faire ; heu­
reusement M. Vulfran lui vint en aide :

— Assied's-toi.
Aussitôt le service commença, et le  domestique 

qui l'avait amenée posa une assiette die potage 
devant elle, tandüs que Bastien en apportait une 
autre à  son maître, celle-là pleine jusqu'au bord.

El'le eût dîné seule avec M. Vulfran qu'elle se 
fût trouvée à son aise ; mais sous les regards 
curieux, quoique dignes, des d’eux valets de cham­
bre qu’elle sentait ramassés sur elle, pour voir 
sans doute comment mangeait une petite bête de 
son espèce, elle se sentait intimidée, et cet examen 
n 'était pas sans la  gêner un peu dans ses mouve­
ments.

Cependant elle eut la chance de ne pas com­
mettre de maladresse.

— Depuis ma maladie, dit (M. Vulfran, j’ai l'ha­
bitude de manger d'eux souoes, ce qui est plus

commode pour moi, mais tu  n'es pas tenue, toi, 
qui vois clair, d 'en  faire autant,

— J 'a i été si longtemps privée de soupe, que 
j'en mangerais bien 'dieux fois aussi.

Mais ce ne fut pas une assiette du même potage 
qu'on leur servit, ce fut une nouvelle soupe, aux 
choux celle-là, avec 'des carottes et des pommes 
de terre, aussi simple que celle d'un paysan.

Au reste, le dîner garda en tout, excepté pour 
~le dessert, cette simplicité, se composant d’un gi­
got avec des petits pois et d'une salade ; mais 
pour le dessert, il comprenait quatre assiettes à 
pied) avec des gâteaux et quatre compotiers char­
gés die fruits admirables, dignes, p a r leur gros­
seur et leur beauté, des fleurs du surtout.

— Demain tu iras, si tu  le  veux, visiter les 
serres qui ont produit ces fruits, d it M. Vulfran.

Elle avait commencé par se servir discrètement 
quelques cerises, mais M. Vulfran voulut qu'elle 
p rît aussi des abricots, des pêches et du raisin.

— A ton âge, j'aurais mangé tous les fruits qui 
sont sur la table... si on me les avait offerts.

Alors Bastien, bien disposé p ar cette parole, 
vaullut m ettre sur l ’assiette « de cette petite bête 
comme il l'eût fait pour un singe savant, un abri­
cot et une pêche qu'il choisit avec la compétence 
d'un connaisseur, quittant pour cela la  place qu'il 
occupait derrière la chaise de M. Vulfran.

Malgré les fruits, Perrine fut bien aise de voir 
le diîner prendre fin ; plus l'épreuve serait courte, 
mieux cela vaudrait ; le lendemain, 1a curiosité 
satisfaite des domestiques la  laisserait tranquille 
sans doute.

— Maintenant tu es libre jusqu'à demain matin, 
dit M. Vulfran en se levant de table, tu  peux te 
promener dans le jardin au olair de la lune, lire 
dans la bibliothèque, ou emporter un livre dans 
ta  chambre.

Elle é ta it embarrassée, se demandant si elle ne 
devait pas proposer à M. Vulfran de se tenir à sa 
disposition. Comme elle restait hésitante, elle vit 
Bastien lui faire des signes silencieux que tout 
di'abord elle ne comprit pas : de lia main gauche 
il paraissait tenir un livre qu'il feuilletait de la 
droite, ‘ puis, s'interrompant, il m ontrait M . Vul-

■ fran en rem uant les lèvres avec une physionomie
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animée. Tout à coup elle cnit qu’il lui expliquait 
quelle ‘devait demander à  iM. Vulfran de lui faire 
la lecture ; mais comme eïïè avait déjà eu cette 
idée, elle eut peur de traduire la sienne plutôt 
que celle die Bastien ; cependant elle se risqua :

— Mais n'avez-v<ms pas besoin de moi, mon­
sieur ? Ne voulez-voais pas que je vous fasse la 
lecture ?

Elle eut la satisfaction de voir Bastien l'ap­
plaudir par die grands mouvements die tête : elle 
avait deviné, c'était bien cela quelle devait dire.

— i l  convient qule quand on travaille, on ait 
ses heures de liberté, répondit M. Vulfran.

— Je vous assure que je ne suis pas fatiguée 
du tout.

— Alors, ' dfrt-il, suis-moi 'dans mon cabinet.
C’était une vaste pièce sombre, qu'un vestibule

séparait 'de la saille à manger, et à laquelle con­
duisait un chemin de toile qui permettait à M. 
Vuflfran de marcher franchement, puisqu'il ne 
pouwât s'égarer et qu’il avait dans la tête com­
me dans les jamlbes le juste sentiment des dis­
tances.

Perinne s'étaH: plus d'une fois demandé à quoi 
M. Vulfran passait son temps lorsqu'il était seul 
puisqu'il ne pouvait pas Ere ; mais cette pièce, 
lorsqu’il eut pressé un bouton d'éclairage, ne 
répondit rien à cette question ; pour meubltes, une 
gxande table changée de papiers, .dies cartonniers, 
des sièges, et c'était tofut devant iine fenêtre un 
grand fauteuil voltaire, mais sans rien autour. 
Cependant l'usUre de la tapisserie qui le recou­
vrait semblait indiquer que M. Vulfran devait y 
rester aissis pendîant de longues heures, en face 
du cirf, dont fl ne voyait même pas les nuages.

— Que m'e lirais-tu bien ? demanda-t-il.
Des journaux étaient soir La table enveloppés 

de leurs bandes multicolores.
— Un journal, si vous voulez .
— Moins on donne de temps aux journaux, 

mieux cela vaut.
Elle n'avait rien à répondre, n'ayant dit cela 

que pour proposer quelque chose.
— Aimes-tu lies livres de voyage ? demandà- 

t-iî.
— Oui, monsieur.
— Mol aussi ; ils amusent l'esprit en le fai­

sant travailler.
.Puais, comme s'îl se parlait à ihiS-même sans 

qu'elle fût là pour l'entendre :
« Sortir die s*oi, vivre d'autres vies que la sien­

ne. »
Mais après un moiment de silence, revenant à

elle :
— Allons dans la bibliothèque, dit-il.
Bile communiquait avec le cabinet, il n'eut qu'u­

ne porte à ouvrir et, pour ieolairer, qu'un bou­
ton à poussa ; taaSs ccamac uae «ode fewne s’aâ-

lumia, l'a grande saille aux armoires de bois noir 
resta dans l'ombre.

— Connais-tu « Le Tour du Monde » ? deman­
da-t-il.

— Non, monsieur.
— Eh bien, nous trouveront dans la table al­

phabétique des indications qui nous guideront.
H lia conduisit à  l'armoire qui contenait cette 

table, et lui dit de la chercher, ce qui demanda 
un certain temps  ̂ à  lia fin cependiant elle mit la 
main .dessus.

— Que dois-je chercher ? dit-elle.
— A  l’I, lie mot Inde.
Ainsi il suivait toujours sa pensée, et n'avait 

nullement l'idée de vivre la vie des autres comme 
il avait Semblé en exprimer le désir, car ce qu'il 
voyllait certainement, c'était vivre celle de son 
fils en lisant la diescription des pays où il le 
faisait rechercher.

— Que voiis-tu ? dâls.
— « L'Inde d'es Rajahs », voyage dans les 

royaulmes de l ’Inde centrale et dans la présiden­
ce 'du (Bengale, 1871 5, 209 à 288.

— Cala veut dire que dans le deuxième volu­
me de 1871, à liai page 209, nous trouverons le 
commencement de ce voyage ; prends ce volume 
et rentrons dans mon cabinet..

Mai® quand elle eut atteint ce volume sur une 
planche basse, au lieu de se relever, elle resta à 
regarder un portrait placé au-dessus de la che­
minée, que ses yeux, qui peu à peu étaient ha­
bitués à la demi-obscurité, venaient d'apercevoir.

— Qu'as-tu ? demandia-t-ii.
Franchement ellle répondit', mais d'une voix 

émue :
— Je  regarde le portrait placé au-dessus de la 

cheminée.
— C’est celui de mon fil's à vingt ans, mais tu 

dois bien maJ le voir, je vais l'éclairer.
Allant à la boiserie, il pressa un bouton, et un 

foyer .die. petites lampes placé au haut du ca­
dre et en avant du1 portrait l'inonda 'de lumière.

Perrine, qui s'était rélevée pour se rapprocher 
de quelques pas, poussa un cri et laissa tomber 
lie volume du «Tour du Mondé».

— Qu as-t'ui donc ? dût-il.
Mais ellle ne pensa pas à répondre, et resta 

les yeux attachés sur le jeune homme bllond, vêtu 
d'un costume dé chasse en velours vert, coiffé 
d’une casquette haute à large visière, appuyé d'u­
ne main sur un fusil et de l'autre flattant la tête 
d’un épagneul noir, qui venait de jaillir du mur 
comme une apparition vivante. Elle était frémis­
sante de la tête aux pieds, un flot de larmes cou­
lait sur son visage, sans qu'elle eût l'idée de les 
retenir, emportée, abîmée dans sa contemplation.

Ce furent ces larmes qui, dans le silence qu'elle 
gasdbd& trahirent «on émoi.

— Pourqdoi pleures-tu ?
Il fallait qu'elle répondit ; par un effort suprê­

me elle tâcha 'dte se rendre maîtresse de ses pa­
roles, mais en les entendant elle sentit toute leur 
incohérence :

— C’est ce portrait... votre fils... vous son pè­
re,...

H resta un moment ne comprenant pas, atten­
dant, puis avec un acoent que la compassion at­
tendrissait :

— Et tu as pensé au tien ?
— Oui, monsieur... oui, monsieur,
— Pauvre petite !

XXXIII

Quelle surprise le lendemain matin, quand, en 
entrant .dans île cabinet de leur oncle pour le dé­
pouillement. du courrier, les dieux neveux, tou­
jours en retard, virent iPerrine installée à sa ta­
ble comme si elle ne devait pals en démarrer !

Taioiuel s'était bien gardé de les prévenir, mais 
il s'était arrangé de façon à se trlouver là quand 
ils arriveraient, et à  se « payer leur tête ».

(Elle fut tout à fait drôle, et par là réjouissante 
pour lui ; car s'il était furieux de l'intrusion de 
cette mendiante, qui du jour au lendemain, sans 
protection, sans .rien .pour elle, s'imposait à la 
faiblesse sénile d'un vieillard, au moins était-ce 
une compensation de voir que les neveux éprou­
vaient une fureur égale à la sienne. Qu'ils 
étaient donc amusants en jetant sur ellle des re­
gards impatients dans lesquels il1 y avait autant 
de colère que de surprise ! Evidemment ils ne 
comprenaient rien à sa présence dans ce cabinet 
sacré, où eux-mêmes ne restaient que juste le 
temps nécessaire pour écouter les explications 
que leur onde avait à four donner, ou pour rap­
porter les affaires dont ils étaient chargés. Et 
les coups d'oeil qu'ils échangeaient en se consul­
tant sans oser prendre un parti, sans même oser 
risquer une observation Ou une question, le fai­
saient rire sans qu'il prit la peine d!e leur ca­
cher sa satisfaction et sa moquerie, car si une 
guerre ouverte n'était pas déclarée entre eux, il 
y avait beaux jours qu'ils savaient à quoi s'en 
tenir les uns et les autres sur leurs sentiments 
réciproques nés dles secrètes espérances que cha­
cun nourrissait de son côté : Talouel contre les 
neveux ; les neveux contre Talouel ; ceux-ci l'un 
contre l'autre.

Ordinairement Talouel se contentait de leur 
marquer son hostilité par des sourires ironiques 
ou des silence® méprisants souis une forme de 
politesse humble, mais ce jour-là il ne put pas 
résister à l'envie .de leur jouer une comédie de sa 
façon qui lui donnerait quelques instants d'agré- 
ment a ah  ! iîs le  prenaient de batut avec lui paxez
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qu'ilis se croyaient fous Ses droits en vertu de leur 
naissance, — neveux bien au-dessus de directeur ; 
l'un parpe qu'il était fils dl'un frère, Fautre fils 
d’une sœur .du patron, tandis que lui, qiui n'était 
que fils de ses oeuvres, avait travaillé au suiocès 
de la glorieuse maison qui pour une part, une 
grosse part, était sienne, eh bien ! ils allaient 
voir. Ah ! ah !

R sortit avec eux, et bien qu'ils parussent 
pressés de rentrer dans leurs bureaux pour se 
communiquer leurs impressions et sans doute 
voir ce qu'ils avaient à faire contre l'intruse, d'un 
signe auquel ils obéirent, — ce qui était déjà un 
triomphe, ' — il les emmena sous la véranda, 
d'où îe 'bruit des voix contenues ne pouvait pas 
arriver jusqu'au bureau de M. Vultfran.

— Vous avez été étonnés de voir cette... petite 
installée dans le bureau du patron, dit-ü.

Ils ne crurent pas devoir répondre, ne pouvant 
pas plus reconnaître leur étonnement que le nier.

— Je l’ai bien vu, dit-il en appuyant j si vous 
n'étiez pas arrivés en retard ce .matin, j'aurais pu 
vtous prévenir pour que vous vous tinssiez 
mieux.

Ainsi il leur donnait une double leçon : — la 
première, en constatant qu'ils étaient en retard ; 
la  seconde, en leur disant, lui qui n'avait passé 
ni par l'Eoole polytechnique, ni par les collèges, 
que leur tenue avait manqué de correction. 
Peut-être la leçon était-elle un peu grossière, 
mais sion éducation l'autorisait à n'en pas cher­
cher une plus fine. D'ailleurs les circonstances 
lui permettaient .de ne pas se gêner avec eux : 
quoi qu'il dît, ils l'écouteraient ; et il en usait.

Il continua :
— Hier M. Vulfran m'a averti qu'il installait 

cette petite au château, et que désormais elle tra­
vaillerait dans son cabinet.

— Mais quelle est cette petite ?
— Je vous le demande. Moi je ne sais pas ; 

M. Vulfran non plus, je crois bien.
— Alors ?
— Alors il m’a expliqué que depuis longtemps 

il voulait avoir près de lui quelqu'un d'intelligent, 
de discret, de fidlèle, en qui il pourrait avoir 
pleine confiance.

— (Ne nous a-t-il pas ? interrompit Casimir.
— C’est justement ce que je lui ai dit : N'avez- 

vous pas M. Casimir, M. Théodore ? M. Casimir, 
un élève de l ’Ecole polytechnique, où il a tout 
appris, en théorie s'entend, qui pour l'X ne craint 
personne, enfin qui vous est si attaché M. Théo­
dore, qui connaît la vie et le commerce pour 
avoir passé ses premières années auprès de ses 
parents, dans des difficultés qui pour sûr l'ont 
formé, et qui d'autre part a pour vous tant 
d'affection. Est-ce que tous deux ne sont pas 
xrteQügenéB, dferrefcs, fidèles, et qg HQUVCï-vqua



Masseur » Pédicure 
Garde-malade 

diplômé, autorisé
Téléph. 17.83 Serre 39
P20336C 9792 Se recom m ande.

LE JOCKEY DISPARU
Boucherie SCHWEIZER
Téléph. 5.01 P l a c e  d e  l ’ H ô t e l - d e - V i l l e  Téléph. 5.01 

offre toujours à sa bonne clientèle:

Bœul du pays 1er choix, 
depuis IP. 1.20 à 2.- le */* 

kilo
le demi- 

kiloBeau gras lieau *  ir. 1.50*2.
rort irais, Porc M ,  à tr. 1.80,2.20 e. 2.50

le dem i-kilo
le '/ ,
kiloSpécialité de S a u cisse  à la viande à fr. 2.-

S a u c isse  au fo ie  extra, à fr. 1.- ie demi-kilo 
Lard et Panne à fr. 1.- le demi-kilo 5468

Service à domicile. Se recommande.

Atftfentfion ?
OUVERTURE „ ,
- ....  ■ ■ de la

CHARCUTERIE JU R A SSIEN N E
Rue de la Côte 7 — Entrée rue Henry-Grandjean

  L E  L O C L E  - - - - - - - -

P 10202 Le 5478
Bien asso rti en 

Veau de premier choix 
Porc frais, salé et fumé 
Excellentes saucisses à la viande et au foie 
Charcuterie cuite

SP É C IA LIT É  DE SAUCISSE A R O TIR
T ous les sam edis 

Pieds, Oreilles, Groins, Genoux, etc.

P ar des m archandises de p rem ière  qualité  e t des prix m odérés, 
J ’espère m érite r la confiance que je  sollicite.

Se recommande, Marcel FAVRE.

S o c ié té  C oopérative
de 5406

C O N S O M M A T I O N
d e N euchâtel e t  Environs

l i u m
Prem iers crûs 

Récoltes 191V et 1910

Fr. 1.80 la bout.
(verre à  rendre)

Dan» tous nos Magasins

Grand Choix

Chapeau» Toile a fr. i.-
au choix, p o u r enfants

Chemises -  Cols -  Cravates
etc., e tc. 5473

7 2 ,  Liopold - Robert, 7 ;

bb il ecnre
R éparations et révisions de 

tous le s  systèm es p a r personnel 
qualifie. Rubans et Papiers 
earbom des prem ières m ar­
ques. P22207C 5380
Henri SPA7TIC. Tél. 1S.4I

\ m m  su
Concours
La C om m ission de l’Hôpi­

tal d’Enfants m et au  con­
cours divers travaux  de se rru re ­
rie , fe rb lan te rie  e t fo u rn itu re  
de to ile  p o u r l’in sta lla tio n  de 
sto res au  d it b â tim e n t 

Les fo rm ula ires de soum ission 
peuvent ê tre  dem andés au  b u ­
reau  de M. Ernest Lam- 
belet, arch itec te , du  19 au 
24 m ai, chaque jo u r  de 11 heu­
res à m idi. P22236C 5443

M e  Kde!
Au magasin Rue de la serre 61 

et sur la Place du marche
Cabillauds, à 65 et. la livre 
Colins, à fr. 1.— i
Palées vidées, à  fr. 2.2S » 
Perches, à fr. 1.20 »
Truites et Carpes vivantes 
Brèmes vivantes, 1 .20 la liv. 
Brèmes, à 45 et. »
Poulets de Bresse -  Beaux lapins frais
Tél. 14.54 Se recom m ande, 
5472 Bl- DANIEL.

L A  S C A L A

avec annonce

külhMiiniilUil liilllIllIlUllê

C O N I R I B U A B I E S
PRÉPAREZ i e  PAIEMENT
DE V O T R E  P R O C H A IN  I M P Ô T  P A R .
L ACHAT CE TIMBRES IW 0 I

Selon M r s !  le M ire
p o u r  M e s s i e u r s

T e m p l e  2 9   L E  L O C L E

Nous inform ons n o tre  fidèle clientèle q u ’un 
nouvel employé a été engagé; Elle nous en 
saura  sans doute gré, car le service sera encore 
p lus p ro m p t e t le travail du personnel allégé.

Nous profitons de l’occasion p o u r nous recom ­
m ander au public  du  Locle et des environs et pour 
in sis te r auprès de tous les coopérateurs afin q u ’ils 
favorisent no tre  en trep rise .

Soins extra-saignés. l’rlx modiques.
Suppression du pourboire

Nos rayons de Parfumerie e t ,Articles de 
toilette so n t au com plet

P rix  très  avantageux pour :
Savons de to ile tte  fins e t mi-fins 
Savons de bain  
Savons p o u r la barbe 
Eau de Cologne 
V inaigre de to ile tte  
Lotion con tre  la chute des cheveux 
B rillan tine  liquide et cristallisée 
Pâtes et poudres dentifrices 
Eaux dentifrices 
T ein tu re  pour les cheveux 
Poudres sham pooing 5318
Crèm es e t cosm étiques 
Blocs an tisep tiques 
Parfum erie, Poudres de riz 
Rasoirs en tous genres et qualités 
Cuirs à rasoirs 
Bols e t pinceaux 
Brosses à dents et à cheveux 
Peignes et peignettes 
Glaces de poche et à m ain 
F ilets couvre-tête en cheveux n a ­

tu re ls , p o u r dam es 
Cigares, Cigarettes et Tabacs

Le gérant, 
Martiu WAXXEH.

Se recom m ande :

BUFFET DE LA GARE, COBOELLES
Samedi 20 et dimanche 21 mai. dès 15 b. chaque jour

organisée p a r la  5399

Musique ouvrière de Neuchâtel
Valeur exp osée : 280 fr. 

après-m id i G R A N D  C O N C E R T
Roue aux millions, jeux divers

te soir aa lg la. glAE

Ch. NUDING
Lëopold-Roüerl e a  Lfl CHflUH-DE-FQliDS Téléphones, e s  
HAUTS BEKEUEVS - T é lé p h o n e  B s J s f l i f l U E L É f i l E R  • T 6 l6 p tlo n e  74

Vente de tous le s  matériaux 
de construction y com pris le s  tu iles
Fabrication de planelles en cim ent

unies et à d essin s
Fabrication de tuyaux en cim ent 

tou tes grandeurs 4487

PRIX TRÈS AVANTAGEUX
Appartement. ° n dé3ire chan*ger logem ent de 
4 pièces, bien  situé, confort, etc!, 
con tre  un  de 3 pièces, co rrido r 
éclairé, bonne situation  e t con­
fo rt, q u a rtie r  du  Succès ou de 
l’Ouest. — Offres sous chiffre 
W. M. 5292 au  bureau  de La  
Sentinelle.

Cordonnario Jurassienne
Edgar Schütz 4835 

5, rue Fritz-Courvolsier, 5 
livre bien et bon marché

belle cham bre non 
m eublée. — S’ad res­

ser Paix 51, au  2“ '  étage. 5452
A louer

A uanrlPA une nichée chiens 
VclIUlC bouledogue p u "  race. 

— S’adr. chez M. Louis Nuss- 
baum , Courtelary. 5453

Â uonilro un beau lil de mi‘ v e n a re  lieu Louis XV avec
som m ier et m atelas crin  a n im al, 
bien conservé, ainsi q u 'u n  po ­
tager usagé, valeur 30 fr. — S’a ­
dresser, le so ir après 6 heures, 
rue des Bassets 68, au  l»r étage.

à acheter une 
m alle-pan ier 

d ’occasion. — S’adr. Paix 71, 
2” '  étage à gauche. 5410

On demande

f t r r a t in n  Jolie robe e tco m b i- 
ULudMUll. naison  en nanzouk 
b lanc, pour fillette  de 13 ans, 
e s t à vendre. — S’ad resser In ­
du strie  21, rez-de-chaussée, Le 
I.ocle, 5395

Pniilüillap co nstruction  neu- r o m a i l i e r  ve et solide, faci­
lem ent tran sp o rtab le  sans ê tre  
dém onté , est à vendre. — Prix 
avantageux. — S’ad resser rue 
des C rétêts 109a, au  1er étage, 
(La Fougère). 5477

F PCUVPIKP expérim entée se 
LCOüIilCUaC/ recom m ande pour 
des journées. — S’ad resser rue 
du Tem ple-A llem and 79 au 4me 
étage. 5221

Etat civil de N eu ch âtel
Naissances. - 13. R ené-E rnest, 

à E rn es t Busi, m enuis., et à Mar­
guerite  née H um bert-D roz. — 14. 
L iliane-C arm cn, à Georges-Char- 
les Perrenoud ,com m issionnaire , 
au Locle, e t à R osa-C hiaretta  
née Sahli. — M arie-Louise, à 
C harles B landenicr, ja rd in ie r , 
à C orm ondrèche, et à Margue­
rite  née Gentil. — René-Edm ond, 
à E dm ond-E m ile  T hiébaud , ou ­
v rie r  de fabrique, et à Lucie- 
Eva née Pfennigcr. — Charles- 
A ndré, à C harles-B enjam in H ilt- 
b ru n n e r, m anœ uvre aux C. F. F., 
e t à G erm aine-C harlo tte  née 
Morax. — 16. Claudine-Liliane, 
à Henri-N um a Vuille, horloger, 
e t à Anna née H asler. — A ntoi- 
nette-A lice, à Antoine-Sam uel 
Porchet, em ployé com m unal, et 
à Alice née G aillard.___________

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
Du 18 m ai 1922

Naissance. — Aellen, Marcel, 
fils de W illiam -A rthur, horloger, 
et de E glantine  née Jeannere t, 
Bernois.

RIarinyes civils. — Spahr, 
W illiam -A lbert, horloger, B er­
nois et N eucliâtelois, et G utm an, 
M arthe-H élène, horlogère, Ber­
noise. — Péquignot, Joseph- 
A riste-A lbert, cocher, F rançais, 
et D urand, Olga, m énagère, Ber­
noise. — Cotting, Louis-Cons­
tan t, forgeron, F ribourgeois, et 
R ochotte , V ictoria - H ubertine , 
m énagère, F rançaise. — S te ttle r, 
E m ile, em pl. C. F. F ., e t Leh- 
m ann , E lisa-M arie-L ina, s tén o ­
dacty lo , tous deux Bernois.

Bécès. — 4785. W iedm er, née 
K ernen, E lisabeth-R osina, veuve 
de A rnold , B ernoise, née le 12 
jan v ie r  1862. — 4786. C attin , Ma- 
rle-B ernadette , fille de Eugène- 
C onstant, et de M arie-Louise- 
T hérèse née Bouille, Bernoise, 
née le 15 jan v ie r 1882.

In c inération  n" 1227. R ochat, 
Ju les-L éon , époux de Hélène- 
Lina née C olin, V audois, né le 
11 novem bre 1870.

BRBZSI
Inhum ation

V endredi 19 m ai, à  13 '/ t  h . : 
Mi|a C attin , M arie-B ernadette, 

40 ans e t 4 m ois, ru e  Sophie- 
M airet 18, sans suite.

LE LOCLE

Les m em bres de la Société de 
ch an t • L’Espérance Ou­
vrière» du Locle so n t in fo r­
m és du  décès de leu r cher col- 
lègue

Marcel HUGUENIN
m em bre actif.
5458 Le Comité.

LE LOCLE

Le Com ité du Cercle Ou­
vrier a le profond regret de 
faire p a rt aux sociétaires du 
décès de

Monsieur Marcel HUGUENIN
m em bre actif. Nous p résen tons 
à sa fam ille  n o tre  profonde sy m ­
pathie.

Le Locle, le 18 m ai 1922. 5471

Cinéma V»aBoce

P O I
Ce sofr,

Deux persan

Encore ce s

J C E
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annonce 5479

ni une place
avec cette

«es paie
COMPLETS pour hommes 

« 8 .-  5 8 .-  6fl.- 7 5 .-  8 9 .-

Complets 
pour garçons, en toile 
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depuis
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5466

La Policlinique spéciale
des maladies de la peau et des voies urinaires aura 
lieu, en  hiver» le mardi de 15 à 16 h. P30260C 559

Grand choir de Cercueils prêts à livrer
Cercueils d’incinérations e t de transports

Tous les cercueils sont capitonnés 
P r i x  san s  c o n c u r r e n c e  

G rand choix de 4791 
CODRONNES e t  a u t r e s  ARTICLES MORTUAIRES

rompes m m  h t  Jean leui
T éléphone 16.25 (Jo u r e t nu it) 16, rue du Collège, 16

M onsieur et Madame Joseph  H irsch,
M onsieur e t Madame A lphonse H irsch et leurs enfants, 
M onsieur Lucien H irsch ,
M onsieur Léon H irsch,
M onsieur e t Madame Paul H irsch,
M onsieur et M adame Louis H irsch et leu r enfant, 
M onsieur M arcel Mossé,
M onsieur et M adame H enri B onardi e t fam ille, 

a insi que tou tes les fam illes paren tes e t alliées, on t la 
grande do u leu r de faire  p a rt à leurs am is e t connais­
sances de la pe rte  cruelle  q u 'ils  v iennent d 'ép rouver en 
la personne de

Monsieur Jules HIRSCH
leu r ch er fils, frère , beau -frère , oncle et p aren t, décédé 
su b item en t dans sa 49“ ° année.

La C haux-de-Fonds, le 17 m ai 1922.
L’en te rrem en t au ra  lieu vendredi 19 courant, 

à Genève. 5429
Le p résen t avis t ie n t lieu de le ttre  de fa ire -p art.

Que ta volonté soit fa ite  et non la nôtre. 
.Au revoir, b ien -a im éel 
Ta tâche est terminée,
Tu l ’as accomplie vaillam m ent.
A ta fa m ille  éplorèe,
Trop tô t tu fu s  enlevée.
Ton souvenir reste dans  nos cœurs 
Comme un baume à  notre douleur. 

Repose en p a ix .
M onsieur et Madame G ottfried K ernen-K unz et fam ille ; 

M onsieur e t Madame Jacob Kernen et fam ille ; Madame 
et M onsieur Luginbuhl-K ernen e t fam ille, à  Reutigen ; 
M onsieur et M adame G ottlieb K ernen et fam ille ; Mon­
sieu r e t Madame R udolf Kernen e t fam ille, en F in lande ; 
M onsieur e t Madame M iller-Kernen e t fam ille ; M onsieur et 
M“* R obert-K ernen  e t fam ille , en A m érique ; Madame Vve 
Adèle Q uilleret-W idm er et fam ille ; M onsieur e t Madame 
Edm ond H aenni-B aur e t fam ille ; Madame veuve Paul 
Seylaz-W idm er e t fam ille  ; M onsieur A lbert W idm er-Em ch 
et fam ille  ; M onsieur e t Madame Alcide W idm er e t fa­
m ille, tous à La C haux-de-Fonds, a insi que les fam illes 
W idm er, A ckerm ann, L einhard , Sch latter, T ribo le t, Cat- 
taneo et H ofpauer, on t la profonde dou leu r de faire p a r t ' 
à leu rs  am is e t connaissances, de la  perte  cruelle q u ’ils 
v iennent d ’éprouver en la  personne ae  le u r  chère et re­
gre ttée  sœ ur, belle-sœ ur, tan te , cousine e t paren te.

M adame VVI Rosa WIDMER-KERNEN
que Dieu a enlevée su b item en t à leu r affection, à 14 '/* h ., 
le m ercredi 17 m ai, dans sa 61“ '  année.

La C haux-de-Fonds, le 17 m ai 1922.
L’en te rrem en t au ra  lieu, sans su ite , samedi 20 cou­

rant, à 13 Vü heures.
Dom icile m o rtu a ire  : Rue Léopold-Robert Ol.
Une u rn e  funéra ire  sera déposée devant la m aison 

m ortuaire.
Le p résen t avis tien t lieu de le ttre  de faire part.

LE LOCLE

Son to le il s ’est couché ava n t la fin du jour, 
Ton souvenir restera dans nos cœurs.

M onsieur et M adame A lbin H uguenin-M arguerat ;
M onsieur e t Madame M aurice H uguenin-Anderegg et 

leu r en fan t ;
M onsieur e t Madame A lbin H uguenin-M oser;
M onsieur et Madame Paul H uguenin-K unz ;
M ademoiselle B lanche S tortz , sa fiancée, au Locle ;
ainsi que les fam illes H ugueniu, M arguerat, M arendaz, 

Caccivio, R at, R acine, M atthey, C hopard, V uiller, on t la 
profonde d o u leu r de  faire p a rt de la perte  cruelle  q u ’ils 
v iennen t d’ép rouver en la personne de

Monsieur tnarcei m i l
leu r cher fils, frère , beau -frère , fiancé, oncle, neveu, cou­
sin e t pa ren t, que Dieu a rappelé à Lui m ercredi 17 m ai, 
à 17 h eures, à l ’âge de 22 ans, après une courte m ais 
b ien  pénible m aladie.

Le Locle, le 17 m ai 1922.
L’en te rrem en t, sans suite, aura  lieu samedi î #  cou­

rant, à 1 heure.
Une u rn e  funéraire  sera déposée devant le dom icile 

m ortua ire  : rue du Marais 3 S. 5457

KADRET8CH

• Au revoir, bien-aimee,
Ta lâche est terminée,
Tu l ’as remplie va illam m ent.
A ta fam ille  éplorée.
Trop tô t tu fu s enlevée.
Ton souvenir reste dans nos cœurs. 
Comme un baume à notre douleur.

M onsieur Daniel Calame et ses enfan ts, H enriette , H é­
lène, A rth u r, Jeanne, Alice et Suzanne ; les fam illes alliées, 
T ellenbach , L’E p la ten ier, R obert, Couty, Barrézoni, 
B achm ann, Schm ocker, B aur e t Herzig, on t la profonde 
douleur de faire p a rt à leurs am is et connaissances, du 
décès de leu r chère et regrettée épouse, m ère et paren te,

E DÉ
survenu  jeu d i 18 m ai, à 12 ■/< heures, à l’âge de 45 '/ j  ans, 
après quelques jo u rs  de grandes souffrances, supportées 
avec résignation .

MADRETSCH. le 18 mai 1922.
L’ensevelissem ent, SANS SUITE, au ra  lieu samedi 

20 courant, à 10 heures du  m atin .
Dom icile m ortua ire  ; Rue des Cygnes 2.
Une u rne  funéraire  sera déposée devant la m aison 

m ortuaire.
Le p résen t avis tien t lieu d r le ttre  de faire part. 5470



DERNIERES NOUVELLES
Les béquilles de la paix

L’Allemagne est satisfaite des résultats obtenus 
par la conférence de Gênes. Ils lui permet­

tront de sortir de son isolement écono­
mique et de faire le « pont » entre 

l'Europe et la Russie 
GENES, 19. (Sp.) — Le correspondant particulier 

■de l'agence télégraphique suisse apprend dans 
les milieux de ila (délégation allemande ce qui suit 
au sujet de l'impression d'ensemble que l'on y a 
gagnée sur la  conférence :

'Dans les milieux de la délégation dlu Reich, on 
est convaintu que les malentendus et 'les fausses 
interprétations attachée® au traité de Rapallo 
n’existent plus aujourd'hui nulle part sérieuse­
ment. Dans la suite de la discussion des questions 
russes, la délégation allemande a  pu rendre cer­
tains services à l'idée de la paix en s’efforçant 
d'atténuer maintes oppositions qui avaient surgi 
entre la Russie et les autres puissances. Elle croit 
avoir donné ainsi l ’assurance 'la plus sincère que, 
par la  conclusion de Rapallo, elle a voulu non 
point agrandir, mais bien franchir le fossé ou­
vert entre la Russie et le reste du monde. Elle 
croit pouvoir s'attribuer une part indirecte dans 
le règlement provisoire de la question russe, pré­
somption faite que la voie dans laquelle on s’est 
engagé à Gênes, aboutisse dans trois mois, à un 
'résultat définitif satisfaisant.

Il serait certes excessif de prétendre que la 
conférence de Gênes a justifié tous les espoirs 
que le monde avait placés en elle. Le ciel euro­
péen est encore assombri par bipn des nuages. Le 
•but déclaré de Gênes était de ramener l'Europe 
centrale dans l'orbite de la  production mondiale 
et de la consommation mondiale. Pour donner à 
ce problème une solution radicale, il eût fallu 
aussi traiter la question allemande. Les antago­
nismes politiques n'ont pas été complètement ré­
duite, mais il est cependant permis d’exprimer 
l'espoir que Gênes a tout au moins préparé le 
terrain sur lequel pourra prospérer la pacifica­
tion définitive de l’Europe.

Il est indubitable que la conférence a servi 
utilement le but essentiel qu'on lui avait assigné, 
à savoir de dissiper ce qui restait de l'atmosphère 
de la guerre, et de -frayer la  voie à une nouvelle 
ère de paix.

Les diplomates gâcheurs font leurs malles S 
LONDRES, 19. — On assure qu'à moin® d'évé­

nements imprévus, M. Lloyd George, accom­
pagné de toute la délégation britannique, arrivera 
samedi. Les partisans du premier ministre orga­
n is â t , à son intention, une manifestation de sym­
pathie à  son arrivée à la gare de Victoria. Ils ont 
adressé à ce sujet, à tous les députés coalition- 
nisbes, une lettre exaltant î'es mérites de M. Lloyd 
George, aussi 'bien dans la conduite des affaires 
intérieures que dans le rôïe de représentant su­
prême die la Grande-Bretagne à Gênes.

Il est probable que dès son arrivée, 'M. Lloyd 
George se rendra au Chequers, où il se reposera 
et préparera le grand discours qu'il prononcera îa 
semaine prochaine aux Communes, sur les résul­
tats de la conférence de Gênes. On lui prête aussi 
l'intention de prononcer, ià la Pentecôte, un grand 
discours pour répondre aux critiques de lord 
Grey. Les élections anglaises n’auront pas li'eu 
en juin.
’ MILAN, 19. — Le « Corriere delta Sera » an­

nonce que 'M. Child, ambassadeur américain, quit­
tera Génies vendredi matin. M. Lloyd George par­
tira vendredi, à 16 h. 40. MM. Bénès et Seydoux 
sont déjà partis. L’ambassadeur Barrère est déjà 
parti jeudi pour Rome. MM. Barthou et Colrat 
quitteront Gênes samedi' matin.

ggÜT La défense d’Ustori
MILAN, 19. — Service spécial. — Au cours du 

procès du théâtre Diana, le citoyen Ustori a fait 
les déclarations suivantes au sujet de la compli­
cité dont on l’accuse non pas pour l’attentat du 
théâtre Diana, mais pour CELUI DE LA GARE 
NORD, à Milan :

« Je suis complètement étranger aux faits qu'on 
me reproche. Je suis innocent. Je n'ai pas parti­
cipé aux faits du 23 mars. Je ne suis allé à la 
réunion de la rue Cas aie que parce que je savais 
qu'on y parlerait de Malatesta. Le soir dtt 23, au 
moment où tous espéraient que Malatesta serait 
libéré, je me rendis à la Porte tessinoise. Là, 
Ghezzi propose de faire exploser quelque part 
une petite bomlbe qu'il avait en poohe. Je l'en 
dissuadai. Il me parut que je l’avais convaincu. 
Après ce bref échange dé paroles, je rentrai chez 
moi, en tram.

Le lendemain, Ustori se rendit à l'« Umariita 
Nova », qu’il trouva dévastée. Après avoir passé 
à la Chambre du Travail, il quitta Milan pendant 

uinze jours et se rendit avec sa famille à Spino 
’Adda. Au retour, on l'informa die la grosse accu­

sation qui pesait sur lui.
D décida de se rendre en Suisse pour y trouver 

du travail. Là, dit-il, je fus victime d'une nouvelle 
« porcheria ». Je fus incarcéré 42 jours, puis ex­
pulsé.

« Vous confirmez avoir laissé1 vos compagnons 
avant d'arriver à  la  Porte tessinoise » ? demande 
le procureur. « Je le confirme entièrement. » 

L'interrogatoire d'Ustori est terminé. 
L’épouvantable agonie d’un vieillard 

Enlisé dans un marais
PONTARLIER, 19. — Dans les marais à tour­

bières s’étendant près de Pontarlier, entre Ban- 
nans et la rivière, on a découvert, après de la­
borieuses recherches, le cadavre de M. Félicien 
Perny, 67 ans, propriétaire à Bannans, qui, parti 
de Larivière, lundi soir, n’était pas rentré à son 
domicile.

Encore très robuste, le vieillard marchait un 
peu péniblement ; il dut être trompé par l'obscu­
rité et s’engagea dans les marais par un raccourci 
au lieu de suivre la route.

Le malheureux ne put se dégager de la vase où, 
lentement, il s’enfonça, trouvant ainsi une mort 
ĵ gonynatable appèa une longue agonie.

M. Hermès à Paris
Seul l’emprunt international 

sauvera l'Allemagne de la banqueroute
PARIS, 19. — Hava®. — Le « Temps », édi­

torial, dit que les documents fournis par M. Her­
mès à la commission des réparations comprennent 
des comptes budgétaires relatifs à l’exercice en 
cours, 1er avril 1922 au 31 mars 1923, desquels 
il résulte que le déficit du budget allemand est 
de 118 V? milliards de marks-papier ; mais, ces 
documents ne contiennent évidemment pas les ga­
ranties nécessaires à l’obtention des crédits exté­
rieurs. Ils n’établissent pas l’équilibre budgétaire, 
même de loin. Ils ne réalisent pas le contrôle que 
la commission des réparations veut instituer. La 
commission ne pouvait pas se contenter d’une pa­
reille base pour discuter avec M. Hermès. Le mi­
nistre des Finances allemand a donc été prié, hier, 
de présenter d'autres propositions. D en a aussi­
tôt référé à son gouvernement.

Le « Journal des Débats » écrit que si M. Ker­
mès s’est montré intraitable sur la création de 
60 milliards d’impôts nouveaux et sur un contrôle 
interallié des finances, il aurait, par contre, sug­
géré la création d’un emprunt intérieur forcé qui 
atteindrait non seulement l’actif allemand en Al­
lemagne, mais encore à l’étranger et qui pourrait 
mettre a la disposition du Reich une somme de 
7 milliards-or.

Cette suggestion n’aurait pas paru inacceptable 
à la commission des réparations et, conclut le 
« Journal des Débats », voilà pourquoi vraisem­
blablement elle n’a pas rompu les négociations 
avec M. Hermès, malgré le caractère peu satisfai­
sant de l’ensemble de ses propositions écrites.

E N  S U I S S E
iSflr A la Commission de l'Union syndicale suisse

BERNE, 19. — Resp, — La commission de 
l’Union syndicale suisse a tenu jeudi à Olten, 
sous la présidence du ■conseiller national Oscar 
Schneeberger, d!e (Berne, une séance pour prépa­
rer le congrès qui tiendra ses assises à la Maison 
du Peuple, à Berne, les 27 et 28 mai. La commis­
sion a repoussé à une grande majorité une pro­
position d'e Bâle demandant que le congrès dis­
cute ià nouveau la tendance et la tactique d'ans 
l ’Union syndicale suisse. Lie congrès qui s’est tenu 
en 1920 à Neuchâtel, avait déjà discuté de sem­
blables propositions qui étaient alors celles de 
Schneider, die Bâle. Elles avaient déjà toutes été 
repoussées. La commission a accepté une résolu­
tion repoussant la baisse des salaires et la prolon­
gation des heures de travail ainsi que la réduc­
tion des allocations aux chômeurs. La commission 
demande qu’une campagne soit organisée dans 
toute la  Suisse pour lutter contre la réaction. ILa 
commission demande que les autorités augmen­
tent les occasions dis travail pour occuper les 
chômeurs.

DRAME DE LA FOLIE
Une fillette tuée par sa mère

GENEVE, 19. — Un horrible drame a  mis en 
émoi la paisible population du hameau de Chauf- 
femerande, situé à 8 km. de la commune dé Viuz- 
en-Sallaz. Mme veuve Célénie Pauthex-Pracédez, 
née Duchosal, 42 ans, ménagère à Chauffeme- 
rande, a, au cours d’une crise subite die folie 
tué sa fillette Jeanne-Henriette, âgée de 7 ans 
et demi.

Mme Pauthex, qui jouissait de l ’estime géné­
rale, habitait une coquette maison à Chauffe- 
merande. Sa fille aînée, Louise, 21 ans, travaille 
à Paris ; un fils, âgé die 17 ans, est à l'Ecole d'a­
griculture de Conta mine - sur- Ar ve. Enfin, aile 
avait avec elle sa petite fille Jeanne-Henriette, 
âgée de 7 ans et demi, qu'elle adorait eit choyait 
on ne peut mieux.

La découverte du cadavre
A 9 heures du soir, elle quitta tranquillement 

ses voisins. Le lendemain matin, à 6 heures, MHe 
Justine Musy, qui revenait de la fruitière, aperçut 
sur le ibord du petit ruisseau « Le Grillon », une 
femme à genoux, quelle reconnut pour être Mme 
Paulthex et qu'elle interpella ; pour toute répon­
se, cette dernière balançait son corps de droite 
à gauche. Prise de peur, Mlle Musy appela ses 
voisins qui accoururent et trouvèrent Mme Pau­
thex dans un état lamentable, portant des traces 
de blessures à  la tê te  et au cou. On voulut la 
transporter à son domicile sis à 30 mètres du 
ruisseau, mais là, on trouva portes closes. On 
appela la fillette que l'on ne trouvait pas.

Une voisine retourna près du ruisseau voir si 
Mme Pauthex n’avait pas laissé ses clefs ; là, 
voyant du linge qui émergeait de l'eau, elle voulut 
l’en tirer, mais à sa grande frayeur elle aperçut 
le corps de la pauvre petite Jeanne-Henriette j 
elle appela au secours et des voisins vinrent reti­
rer le cadavre déijà raidi de la malheureuse en­
fant.

Une scène horrible
Des renseignements que nous avons pu recueil­

lir sur place, voici comment se serait déroulée 
cette terrible scène : Mme Pauthex, prise d'une 
crise subite de folie, a essayé, vers minuit e t demi, 
de sectionner la gorge de sa fillette ; puis, la 
fenêtre de la chambre du premier étage étant ou­
verte, elle la jeta par celle-ci pour s'y précipiter 
à son tour ; ce sont les empreintes digitales sur 
la fenêtre qui laissent percevoir ce geste. Sa fil­
lette n'est pas morte, elle l'emporte dans le ruis­
seau « Le Grillon », et là la plonge dans une eau 
boueuse produite par la grosse pluie de la  nuit ; 
l'enfant succombe par «sphyxie dians l’eau ; la 
mère se met à genoux sur elle et reste dans cette 
position jusqu’à 6 heures du matin, heure à la­
quelle la jeune Musy la découvrit.

Horrible détail : la mère a dû également, au 
cours de la nuit, tenter de se sectionner la gorge, 
mais sans y parvenir ; son état, quoique très 
grave, n'est pas désespéré ; elle ne se rend pas 
du tout compte du crime accompli et paraît être 
dans un état d'hébétement le plus complet et ré­
dame ë chaque instant sa petite Jeanne.

Noyades
FRIBOURiG, 19. — Le jeune Widmer, dix ans, 

de Neuveville, qui cherchait a recueillir le bois 
entraîné par la Sarine, a été emporté par le cou­
rant. Il a disparu sans que les recherches aient 
pu faire retrouver son cadavre.

VALLORBE, 19. — Le corps de André Blanc 
a été retrouvé au barrage du Day, à un kilomètre 
de l'endroit de sa chute.

Condamnation d'une bande de cambrioleurs
LAUSANNE, 19. — Le tribunal criminel de 

Lausanne, après trois jours de débats, a condamné 
de cinq ans de réclusion, à 25 ans de privation 
des droits civiques, une bande de dix cambrioleurs 
qui avaient opéré dans des magasins et dans des 
caves de cette ville.

— » » —

Elle s'est réunie hier soir, sous la présidence 
de notre camarade H. Guinand, président.

Après l'exposé de l'activité du Conseil1 sco­
laire, le président donne connaissance d'une sé­
rie de mutations opérées dans nos classes.

La commission procède ensuite à la nomination 
d'une institutrice et de deux instituteurs.

Pour le poste d'institutrice, Mme Péter est ap­
pelée provisoirement pour une année, en raison 
des circonstances spéciales que nous traversons 
et qui peut exiger une nouvelle réduction de clas­
ses si notre population scolaire diminuait en­
core.

Par mesure de justice, M1. Courvoisier réclame 
la nomination provisoire aussi des deux institu­
teurs. Abel Vaucher lui fait remarquer qu'il ne 
peut s'agir ici de justice du moment que les deux 
instituteurs à nommer iront occuper des classes 
des environs qui ne pourront en tout état de 
cause être supprimées. M. Buhler, inspecteur des 
écoles, ajoute qu’iŒ eût fallu l'indiquer dans les 
mises au concours, pour que nous puissions 
faire des nominations provisoires. Finalement, la 
proposition de M. Courvoisier est repoussée.

Pour occuper l'un de ces deux postes, le groupe 
socialiste propose M'. Jean Rosselet, instituteur 
à Fontaines, Les bourgeois font opposition à cette 
proposition prétextant qu'il faut choisir quelqu'un 
de La Chaux-de-Fonds. M. Paul' Buhiler s'oppo­
sera à  une nomination par voie d'appel si nous 
ne désignons pas M. Robert, instituteur aux 
Planchettes. W. Cosandier fait remarquer que les 
bourgeois seront mal placés pour invoquer la ques­
tion du chômage., ainsi que l'a fait M. Courvoi­
sier, pour influencer la décision de la commission 
scolaire, aussi longtemps que des patrons de notre 
ville donneront du travail1 en dehors de La Chaux- 
de-Fonds durant la crise.

Ch. Bourquin et Carlo Picard s’élèvent contre le 
îocalisme exagéré dont font preuve quelques-uns 
des représentants bourgeois. Abel Vaucher rend 
la commission attentive au danger qu'il y aurait 
pour Renseignement primaire en notre ville en 
faisant une règle absolue de la proposition bour­
geoise de ne nommer comme instituteurs à La 
Chaux-de-Fonds que des candidats préparés par 
notre école normale, car nous 'pourrions nous pri­
ver du concours d'exceîîents pédagogues désireux 
de venir s'établir chez nous. Au vote, la propo­
sition bourgeoise est écartée.

M. 'Buhler répète qu'il s ’opposera à une nomi­
nation par voie d'appel et nous imposera l'exa­
men de concours:, quoique n'étant pas partisan 
de ce moyen de nomination, si nous appelons M. 
Rosselet. ML Tell Perrin ajoute que la loi donne 
ce droit à l'inspecteur et que les socialistes n'ont 
pas donné des raisons suffisantes pour justifier 
la nomination de M. Rosselet, que la majorité 
connaît.

C’est faux, lui répond A'beî Vaucher, notre pro­
position n'a rien d'insolite, ainsi que Ta dit M. 
Perrin. Nous avons signalé les qualités pédago­
giques que nous connaissons à M. Rosselet pour 
nous recommander cette candidature. Il fait en­
core remanquer à M. Buhler qu’il use du droit 
que lui accorde îa loi uniquement parce que nous 
n'acceptons pas son candidat e t contre la volonté 
de la majorité de la Commission scolaire.

Nos camarades Jaccard et Hermann Guinand, 
qui connaissent personnellement M. Rosselet, le 
premier pour être ailé à ï'école avec lui, le second 
pour avoir fait du service militaire avec lui et 
causé de questions pédagogiques avec le candidat, 
recommandent M. Rosselet, qui est parfaitement 
capable et nous donnera satisfaction. Du reste, 
ajoute Hermann Guinand, un précédent existe, 
et (je vous propose de nommer M. Rosselet par 
voiie d'appel. Ce qui1 est fait par 22 voix.

Pour le second poste, M. Kohler, proposé par 
le groupe 'socialiste et M. Was'serfalî'en, est ap­
pelé par 22 voix également.

Nomination du Conseil scolaire
Pour donner suite à  une déclaration faite il 

y a un an par les bourgeois de revendiquer la pré­
sidence de la Commission soolaire, ceux-ci pro­
posent M. le Dr Georges Meyer. Au nom du 
groupe socialiste, notre camarade Grandjean dé­
clare que la  Commission scolaire est une autorité 
administrative et non pas législative. En consé­
quence, les socialistes auxquels la majorité des 
électeurs ont confié l'administration des affaires 
communales ne peuvent remettre la direction de 
(l'administration dés affaires scolaires entre les 
mains d'un représentant de la minorité.

Abel Vaucher fait remarquer que la prétention 
des bourgeois est d'autant plus illégitime qu'ils 
viennent de se coaliser pour empêcher 10,500 élec­
teurs d'obtenir la moitié d'e la représentation à 
laquelle ils avaient droit au Conseil d'Etat, et 
une représentation proportionnelle dans les com­
missions du Grand Conseil. Cependant, il ne si­
gnale .pas ce fait pour engager ses camarades à 
user de représailles à l'égard des boui4eois, mais

uniquement pour souligner l'illégitimité de leur 
demande. Si le rôle du président de la Commis­
sion scolaire consistait à diriger les débats de cet­
te Commission, nous pourrions accepter votre pro­
position, mais le président de la Commission sco­
laire préside en même temps le Conseil scolaire 
que l'un de vous appelait une autorité scolaire exé- 
Nous ne pouvons donc laisser la minorité exer­
cer la présidence de cette autorité scolaire exé­
cutive. Le Dr Eug. Bourquin répond qu'ils s’en 
souviendront lorsque le moment sera venu d'ap­
peler un socialiste à la présidence du Grand Con­
seil, et se réclame du principe de justice pour 
obtenir la présidence de la Commission scolaire 
en faveur d’un bourgeois. Comme Carlo Picard 
fait judicieusement remarquer que les socialistes 
ont toujours laissé aux minorités la représenta­
tion dans les commissions à laquelle la propor­
tionnelle leur donnait droit, M. Elie Bloch ré­
pond! : Merci beaucoup.

Vous n'avez pas à remercier, ajoute Abel Vau- 
cher, car nous n'avons fait qu'obéir-à nos princi­
pes proportionnalistes en le faisant. Nous regret­
tons seulement de ne pouvoir rendre le même 
compliment à ceux qui refusèrent à 10,500 élec­
teurs la représentation à laquelle ils avaient droit 
à l'exécutif cantonal. Et vous voudriez maintenant 
que nous vous laissions encore présider l'exécu­
tif scolaire de notre ville, comme vous l'appelez, 
alors que vous y êtes déjà représentés proportion­
nellement. Si nous nous étions permis de vous fai­
re semblable proposition alors que nous étions 
minorité, vous auriez refusé et ç'eût été votre 
dlroit.

W. Fatton rappelle les différents régimes qui 
se sont succédés, et que jamais les bourgeois n'ont 
fait preuve de tolérance.

M. Tell Perrin, reconnaissant que le règlement 
de la  Commission scolaire investit son président 
d'attributions spéciales, fait remarquer que les 
occupations de notre camarade Hermann Gui­
nand l'empêchent de s'en acquitter complètement. 
C'est pourquoi il demande à la Commission sco­
laire de laisser un bourgeois exercer ce contrôle.

Ce n'est donc plus pour vous une question de 
justice, répond Abel Vaucher, mais de personna­
lité. Vous ne serez sans doute pas surpris que 
nous ne partagions pas votre impression quant 
à la manière dont le présidfent actuel de la Com­
mission scolaire s'acquitte de son mandat. Et 
puisque vous l'attaquez, c'est pour nous une rai­
son de plus de lui renouveler notre confiance. 
Vous venez du reste de nous fournir le meilleur 
motif de vous refuser cette présidence en souli­
gnant l'importance des attributions dont le pré­
sident de la Commission scolaire est réglemen­
tairement investi.

Hermann Guinand ajoute malicieusement que 
si M. Perrin avait fait la proposition de laisser 
la présidence de la Commission scolaire à tour 
de rôle aux différents partis qui y sont représen­
tés, lorsqu’il était président de la Commission 
scolaire, cette discussion n'aurait pas lieu. M. 
Perrin répond qu’il ne faisait pas de politique 
à ce moment-là.

Après cette longue discussion, notre camarade 
Hermann Guinand est élu président de la Com­
mission scolaire par 21 voix contre 15, qui vont 
à M  le Dr Meyer. MM. Elie Bloch et Bolle-Mi- 
chaudl sont maintenus dans leurs fonctions de 
premier et deuxième vice-présidents. Nos cama­
rades Mme Gruet, Albert Schaller et Abel Vau­
cher, ainisi que MM. Henri Humbert et Dr G. 
Meyer sont confirmés comme membres du Con­
seil scolaire.

Clinique scolaire
Comme la Commission scolaire aurait l'occa­

sion de faire l'acquisition du matériel d’un ca­
binet dentaire, toute la question des soins den­
taires à nos enfants est renvoyée pour examen 
à une commission composée de nos camarades 
Jaccard, Carlo Picard, Abel Vaucher et de MM. 
les Dr Eug. Bourquin et G. Meyer. Cette commis­
sion pourra s’adjoindre des spécialistes.

Prolongation de la durée scolaire
M. Wasserfallen nous signale que jamais encore 

comme cette année les parents ne sont parvenus 
à placer leurs enfants. Probablement parce que 
des patrons préfèrent engager des apprentis qui 
leur reviennent meilleur marché que des ouvriers 
qu'on laissera chômer.

Divers
M. le Dr Meyer, appuyé par les médecins mem­

bres de la Commission, demandent que les cer­
tificats médicaux ne soient ouverts que par le 
médecin des écoles. Cette proposition est com­
battue par Aug. La'live, qui réclame le maitien du 
statu quo pour permettre la répression des abus. Il 
en est ainsi décidé.

Pour des raisons d'économies, M. Tell Perrin 
demande la nomination d'une commission qui se­
rait chargée d'examiner 1a possibilité de réaliser 
des économies au Gymnase. Abel Vaucher s'op­
pose à  ce qu'on charge une commission spéciale 
de la tâche ide la Commission scolaire, car le 
devoir de contrôle et de surveiller l'administra­
tion des écoles incombe à tous les commissaires. 
C ’est aussi l ’opinion de Carlo Picard qui ne 
voit pas la nécessité de nommer une commission 
spéciale. Quelle que soit votre décision, ajoute le 
directeur du Gymnase, je vous invite tous à pas­
ser plus souvent à  la  direction pour obtenir tous 
renseignements utiles et mettre fin à des légendes.

La proposition de M. Perrin est repoussée et 
la  séance est levée à 23 h. 20.

AMI LECTEUR I  
As-tu cherché a faire un nouvel 

abonné à LA SENTINELLE ? 
Ne néglige aucune occasion.


